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M. CAILLAUX, à Landau : 
['ai reçu, le mercredi : de Quasi-

1 modo de l'année 1917, la visite de 
LLandau, entrediiheures etmidi. 

QUELQUES ATTITUDES ET QUELQUES RÉPLIQUES DE L'ANCIEN PRÉSIDENT DU CONSEIL AU 3e CONSEIL DE GUERRE 
M. CAILLAUX, au président 

Mon colonel, je viens vous deman-
der à mon tour si j'ai le droit 
de faire une; déposition complète ? 

M. CAILLAUX, au président: 
Vous pourrez toujours m'inter-
rompre, si je dépasse la mesure 
ou si je sors de la question. 

M..CAÏLLAUX,au,président: 
Depuis la guerre, je n'ai accordé 
ni fait accorder aucun, concours 
pécuniaire au « Bonnet-Rouge ». 

M. CAILLAUX, à Manon.• 
J'affirme à M. 'Marion que je n'ai | 
jamais prononcé le nom de Marx, 
de Mannheim, devant Landau. 

Mil 

sou** JOSEPH CAILLAUX FAIT APPEL AU TEMOIGNAGE 
^ naatin, l'affaire du « Bonnet Rouge » a fait recette, et la salle rappelait les audiences 
^ Wus sensationnelles du procès Bolo. C'est que M. Caillaux, à la requête de Landau, 

vait venir déposer. L'ancien président du Conseil fit son entrée à 9 heures exacte-

DE LANDAU CONTRE LES ALLEGATIONS 
ment. A 9 heures et demie, il se retirait. Voici, dans notre vue 
debout, à gauche; devant lui, Duval et Marion; assis au-dessous 
à la barre, M. Caillaux; enfin, tout à fait à droite, avec sa toque 

DE MARION 
d'ensemble : Landau, 
d'eux, M. Leymarie; 

d'avocat, M° Ceccaldi. 
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"EXCELS10Î? ■T Mercredi 15" mai 918 

LA VIE INTELLECTUELLE DE LA FRANCE 

LES CONCLUSIONS DE M. LAFFERRE 
MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

"L'enseignement supérieur, nous dit le grand maître de l'Université, 
a un pressant besoin de se renouveler. Une place importante 

doit être faite aux applications de la science. Les Universités 
doivent s'adapter aux régions." , , 

Los maîtres interrogés ont répondu. Les 
lecteurs d'Exeelsior savent leur haute con-
fiance dans les destins intellectuels de la 
France. Certes, on no saurait, en l'occur-
rence, se laisser aller à l'optimisme non-
chalant qui s'appuie sur le passé, ni penser 
que le foyer spirituel de notre pays, ali-
menté par nos penseurs, nos savants, nos 
écrivains et nos artistes, n'exige point 
qu'on en règle et qu'on en dirige le rayon-
nement. C'est vers ce but que tend l'effort 
des réformes incessantes. 

Cela ressort clairement des réponses 
mêmes des maîtres de l'Université. Cela 
explique, en^outre, les nobles et ardentes 
préoccupations des élèves, de ces « Com-
pagnons » qui, hardiment, entreprennent 

SB 
M. LAFFERRE 

ministre, de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts 

(Pliot. Henri Manuel.); 

d'ériger, pour le lendemain de la paix, 
ï Université nouvelle. L'heure sera grave, 
en effet, où toutes les activités se lève-
ront, où la concurrence déploiera tous ses 
•moyens, où' les domaines de l'intelligence 
et du travail, laissés en friche, appartien-
dront à ceux dont le geste sera le plus 
rapide, dont le regard sera le plus aigu, 
dont l'esprit sera le plus fécond. 

LES DÉCLARATIONS DU MINISTRE 
il faudra être prêts pour cette heure. 

]\"ous le serons. Nous en avons acquis l'as-
surance auprès de M. Lafferre, ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts* 
qui nous a fait l'honneur de--nous recevoir 
et qui, ayant attentivement suivi les arti-
cles d'Exeelsior, veut bien nous faire les 
déclarations ,suivantes, qui seront la con-
clusion de notre enquête : 

La vie intellectuelle, nous dit 1B mi-
nistre, lie peut que se développer à la 
suite de la guerre actuelle, qui a excité 
toutes les énergies, démontré le pouvoir 
de la science, suscité tant d'inventions, 
Iposé tant de problèmes nouveaux de 
droit, de médecine, d'économie politique, 
.'de morale, et dont l'histoire même sera 
une source inépuisable d'inspirations et 
de recherches pour la littérature, l'éru-
dition, les arts. 

Mais il faudra faire un grand effort 

de réorganisation à tous les degrés de 
l'enseignement pour combler les vides, 
utiliser toutes nos ressources intellec-
tuelles, accroître le prestige scientifique 
de la France. L'enseignement supérieur 
a un pressant besoin de se renouveler et 
de se compléter, surtout de transformer 
son outillage scientifique, insuffisant 
pour l'avenir espéré. A côté de la science 
pure, une place importante doit être 
faite aux applications de la science. Les 
Universités doivent s'adapter mieux en-
core aux régions dont elles sont le cen-
tre intellectuel et créer, d'autre part, des 
relations actives avec les Universités 
étrangères par l'échange des professeur^ 
et des étudiants. 

L'enseignement secondaire, en raison 
même des expériences acquises, conser-
vera et précisera encore son caractère 
classique, qui est sa raison d'être. 11 s'ef-
forcera d'assurer aux élèves un travail 
moins encombré, plus réfléchi, une for-
mation plus directe du jugement. Il 
devra réaliser un plus juste équilibre du 
développement de l'esprit et de l'éduca-
tion physique. Sans altérer le caractère 
féminin nécessaire à le,ur enseignement, 
les jeunes filles pourront poursuivre des 
études plus solides et mieux distribuées, 
qui leur permettront d'assurer leur vie 
par le travail. 

De renseignement primaire, on peut 
dire qu'il a réalisé déjà les progrès 
essentiels. 11 reste à compléter les en-
seignements technique et agricole, et 
surtout à édifier la grande œuvre de 
l'enseignement post-scolaire, nécessité 
capitale de notre démocratie. 

Dans tous les domaines de l'intelli-
gence, la période d'après-guerre mar-
quera une étape féconde et sera décisive 
pour la France. 

Henri SIMONI. 

Une visite de M. Lafferre 
à la Faculté de Médecine 

Le ministre de. l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts, accompagné de M. Rous-
tan, chef adjoint de son cabinet, -a visité les 
laboratoires de la Faculté de Médecine de 
Paris. MM. Pojncaré, vice-recteur; Coville, 
directeur de l'enseignement supérieur, et 
Roger, doyen, le guidaient dans celte visite.. 
Dé nombreux professeurs de là Faculté 
avaient tenu à se joindre à eux. 

3 Le ministre s'est «-rétéilonguement' -dans 
chaque laboratoire. Il a écouté avec atten-
tion les explications fournies par les diffé-
rents professeurs sur l'organisation des 
divers services. Chacun des maîtres de la 
Faculté a exposé, sur place, les transfor-
mations et modifications qu'il jugeait né-
cessaires pour son enseignement. La visite 
s'est prolongée jusqu'à une heure avancée 
de l'après-midi. Lo ministre a promis son 
appui le plus 'actif et le plus résolu pour 
que la science médicale française obtienne 
des laboratoires et des locaux dignes de ses 
maîtres et de leur réputation à l'étranger. 
Le doyen l'en a remercié au nom de ses. 
collaborateurs. 

LE PROBLÈME DU RAVITAILLEMENT 

LES INTERPELLATIONS 
A LAJHAMBRE 

Le débat a été clos par le vote à mains 
Jevées d'un ordre du jour de confiance 

au gouvernement. 

Le débat ouvert vendredi à la Chambre, 
à' l'occasion des interpellations sur le ravi-
taillement, a été clos hier par lo vote d'un 
ordre du jour de M. André Renard, approu-
vant les déclarations du gouvernement et 
lui exprimant sa confiance pour assurer le 
ravitaillement des awnôes et des populations 
civiles et une réquisition régulière du 
bétail en exceptant les bœufs et les ani-
maux de trait. 

La discussion fut des plus calmes. 
En premier lieu, M. Lebrun, ministre du 

Blocus, vint contester la thèse de M. Poi-
rier de Narçay, suivant laquelle une des 
causes du renchérissement de la vie serait 
l'importance excessive des exportations en 
pays neutres, en Suisse notamment. 11 indi-
qua qu'au lieu du contingent de 5 millions 
de. quintaux dont elle a besoin annuelle-
iixeent la Suisse n'avait reçu, l'aii dernier, 
que 2.272.000 quintaux de blé. De même, 
elle n'a reçu que vingt' jours de pain sur 
les cent cinq premiers jours de 1018. 

— Aujourd'hui, affirma M. Lebrun, les 
Alliés se réservent d'abord à eux-mêmes 
toutes les ressources aliment aires dont ils 
ont besoin ; pour le surplus, ils viennent au 
■secours des neutres dans la mesure du pos-
sible, en s'eflorçant de les soustraire 4 l'em-
prise de l'Allemagne. 

M. de La Trénioïlle signala la difficulté de 
remplacer le pain et la viande par d'autres 
denrées. En passant, il lil observer que de 
décembre 1913 à décembre 1917, d'après les 
mercuriales de Bordeaux, les riz e.t les pales 
avaient augmenté de 160 % : les haricots de 
160 % : les lentilles de 260 % ; les pois cas-
sés de 347 % ; les sardines de 2.28 % ; le thon 
de 237 °/, ; le hareng de 500 %, et la morue 
de 542 %. 

— A de tels prix, demanda lé député de 
la Gironde, combien d'ouvriers pourront ac-
quérir ces denrées ? 

M. de La Trénioïlle montra, d'autre part, 
la difficulté de contrôler l'observation des 
prescriptions concernant l'achat de la viande 
le mardi. 

Au nom de la Commission du ravitaille-
ment, M. André Renard apporta l'adhésion 
de celle-ci au système des jours sans 
viande. 

Plus loin, M. Henry Tournade appela 
l'attention de la Chambre sur le danger 
d'une trop grande diminution de la nour-
riture allouée pour les chevaux qui assurent 
les transports du commerce. Pour les che-
vaux servant à là Défense nationale, on 
donne 5 kilos d'avoine ; pour ceux du com-
merce la ration déjà réduite à 3 -kilos vient 
de descendre à 1 kilo. 

— C'est insuffisant, dit le député de Pa-
ris. Les chevaux ne peuvent pas jeûner plus 
longtemps ! 

Répondant au minisire, M. Poirier de 
Narçay insista, po.ur l'étude, de la carte de 
-viaildé, de là ^W^W^&^m0- %ènè-' 
ral■• M. André Faisant revint sur les réqui-

LA RELÈVE DES OUVRIERS 
DANS LES USINES DE GUERRE 

— ~àOC — 

Les ouvriers mobilisés des classes 1912f 1911 et 1910 et de certaines catégo= 
ries des classes 1909 à 1903 vont 

retourner aux armées. 

On nous communique la noie suivante : 
Le gouvernement, poursuivant rapplica-

,'tion de la loi Mourier, a décidé de mettre à 
da disposition du général en chef tous les 
ouvriers mobilisés des classes 1912, 1911, 
1910, ainsi que les ouvriers înoblilisés de 
certaines catégories seulement des classes 
1909 à 1903. Il sera d'ailleurs tenu compte 
dans une certaine mesure du temps déjà 
(passé au front et dans l'examen des excep-
tions qui pourraient être faites dans des 
cas spéciaux. 

Il sera tenu compte des blessures reçues 
au front. 

A propos de cette relève, le bruit a couru 
que des ouvriers mobilisés renvoyés aux 
tannées devraient être remplacés par de la 
.main-d'œuvre américaine. Cette nouvelle est 
absolument fausse, l'opération devant s'ef-
fectuer rigoureusement suivent les décla-
rations faites par le ministre de l'Arme-
ment à la Chambre des députés le 1er février 
1918, à savoir : « En aucune façon, sous 
quelque prétexte que ce soit, dans quelque 
usine que ce soit, on ne remplacera aucun 
ouvrier français par des ouvriers ■ ou des 
soldats des armées alliées. » 

D'autre part le groupe socialiste a communi-. 
ïué la note ci-dessous : 

« Conformément au mandat donné par la 
réunion du groupe socialiste, les délégués 

fee sont rendus au ministère de l'Armement 
DÙ ils ont exposé à M. Loucheur les points de 
(vue du groupe et l'émotion qui règne dans 
le personnel ouvrier des usines de guerre. 

)> Le ministre a donné l'assurance qu'il 
m'y avait rien d'exact dans le bruit qui cou-
rait d'une relève des ouvriers français par 
des ouvriers américains. Il a ajouté qu'il fe-
rait connaître dans tous leurs détails les 
mesures prises pour une application équita-
ble de la loi Mourier. 

: » Il a indiqué le sens des discussions qu'il 
avait eues a cet égard et de celles qu'il pour-
suivrait avec des organisations, ouvrières. 

. » A une question posée par la délégation, 
le ministre a répondu qu'il était d'accord 
sur la nécessité d'éviter toute mesure ma-
térielle qui pourrait accroître -l'émotion. » 

DE LA SOLDE DES TROUPES 
Les sous=officiers toucheraient 540 fr. 
4e plus par an ; les brigadiers et ca= 

poraux 400 francs, et les soldats 
et marins 300 francs. 

MM. Paté, Rognon, Deschamps et de Pui-
neuf ont déposé, hier, une proposition de 
loi ayant pour objet d'augmenter : 

1° De 540 francs par an la solde des sous-offi-
ciers et assimilés à solde journalière; 2° de 400 
francs par an celle des brigadiers et caporaux ; 
3° de 300 francs par an celle des soldats et ma-
rins. 

Cette mesure ne devrait porter aucun 
préjudice aux allocations et indemnités de 
toute nature accordées à ces diverses caté-
gories de mobilisés. 

Au Sénat 
L'évaluation de la propriété immobilière. 

Le Sénat a adopté, hier, après un bref dé-
bat, le projet de loi concernant l'évaluation 
de 'la propriété immobilière en matière de 
successions, donations et échanges. Il s'agit, 
•nous l'avons dit, de substituer la valeur vé-
nale des immeubles, telle qu'elle résulte de 
la déclaration estimative des parties, sous 
réserve d'expertise, à l'évaluation rigide 
d'après le revenu brut multiplié par 20 ou 
25, suivant que les immeubles ont un carac-
tère urbain ou rural. 

La proposition relative à la réparation des 
dégâts commis aux propriétés par les trou-
pes logées ou cantonnées chez l'habitant est 
venue ensuite en discussion. 

M. Henry Chéron, rapporteur, en a expli-
qué la portée, indiquant qu'elle avait pour 
but de sauvegarder pleinement les droits de 
l'habitant lésé, même dans le cas où il se 
serait trouvé dans, l'impossibilité de produire 
sa réclamation dans le délai fixé, et qu'elle 
lui permettait de saisir directement la judi-
diction compétente. 

Après le vote de cette proposition, le Sénat 
a fixé au 23 mai la discussion d'une inter-
pellation de M. Monis sur <i la répartition 
peu équitable des restrictions et des réqui-
sitions ' ». 

Une interpella lion de M. Gandin de Vil-
laine- sur la » situation faite à l'épargne fran-
çaise créancière de l'Etat russe » • a été 
ajournée jusqu'à ce que lu ministre des Fi-
nances ait entretenu de la question le Corn 
seil des ministres.; • 

LE DUC DE LA TRÉMOILLE 

député de la Gironde 

siliuiis ; M. Bracke, sur l'application des 
trois jours sans viande. On entendit encore 
M Camille Blaisot et quelques autres ora-
teurs. 

A huit heures du soir, le débat fut clos 
par le vote à mains levées de l'ordre du 
jour que nous indiquons plus haut. 

Séance demain. Léopold BLOND. 

C'est aujourd'hui 
le premier jour sans viande 

—: *oç—i .—— 

C'est seulement à partir d'aujourd'hui 
que s'applique le régime des trois jours 
maigres. Mais hier fut le premier jour des 
restrictions, et chaque consommateur n'eut 
droit qu'à 200 grammes, net, de viande. 

Certains clients ont un peu crié. Certains 
bouchers ont « laissé la main ». Il y eut 
quelques difficultés au sujet du poids, etc.; 
mais la plupart des consommateurs se sont 
soumis, de la meilleure grâce, à ces mesu-
res qu'ils savent exigées par l'intérêt supé-
rieur du pays. 

Dans les restaurants, il en fut de même. 
Quelques grincheux, quelques blagueurs et 
des indifférents : 100 grammes à chacun. 
Donc, un seul plat de viande. Par exemple, 
on s'étonna que le, poisson, ainsi qu'il avait 
été promis, ne fût pas mieux et davantage 
représenté. 

Il y eut pourtant, aux Halles, des arri-
vages importants. Prolitons-en pour don-
ner quelques prix : sole, 15 francs le kilo ; 
merlan, 3 francs à 3 fr. 50 ; limande, 
3 francs ; maquereau, 2 fr. 50 à 3 francs ; 
hareng, 2 fr. 50 ; langouste, 12 francs. 

Les œufs, dont les arrivages ont diminué 
sensiblement, sont cotés de 260 à 340 francs 
le mille. Les beurres sont en baisse : ceux 
de Normandie, de 6 fr. 40 à 7 francs le 
kilo ; d'autres, de 5 fr. 50 à 6 fr. 50 ; ceux 
des Charentes et du Poitou, de 8 à 9 francs 
le kilo. 

Les prix des fromages ont également 
baissé. Mais, d'autre part, il y a peu de 
légumes frais. Les oignons, les carottes, les 
navets sont en hausse, de même que les 
petits pois, les fèves et les asperges. 

Peu d'arrivages de volai lies de Bresse. 
Le poulet est coté de 10 à 14 francs le kilo. 
Le chevreau se vend de 3 francs il 3 fr. 60 
le kilo. 

Enfin, il y^un.pou de hausse sur. le 
bœuf et sûr le porc1. ■ 

L'AFFAIRE DU " BONNET ROUGE " 

L'AUDITION 
DE M. CAILLAUX 
Elle eut lieu devant une salle comble. 

Aujourd'hui, dernières plaidoiries 
et jugement. 

A 9 heures précises, M. Caillaux fait son 
entrée. 

C'est, on le sait, à la demande du défen-
seur de Landau qu'il était cité. La question 
de M0 Bacri se peut résumer d'un mot : 
M. Caillaux a-t-il dit à Landau : « Qu'est-
ce que c'est que ce Duval qui est en rap-
ports avec Marx, de Mannheim ? » 

Mais, avant de répondre, M. Caillaux pèse 
une question : 

— Mon colonel, je vous demande, à mon 
tour, si j'ai le droit de faire une déposition 
complète. 

Lu COLONEL. — Non. Vous avaz le droit, 
simplement, de répondre à la question qui 
vous est posée. 

M. CAILLAUX. — Je vais y répondre. Mais 
i! faut d'abord que je dise ce que je savais 
sur Marx. Si je sors de la question, Vous 
serez maître de m'interrompre. 

LA SUBVENTION AU "BONNET ROUGE" 
jif— Tout d'abord, continue M. Caillaux, 
j'indiquerai comment, après avoir refusé, 
j'arrivai à accorder une subvention au 
Bonnet Rouge... Ce fut lorsque, avant la 
guerre, un événement douloureux me força, 
pour défendre - mon honneur, à chercher 
dans la presse des appuis qui me man-
quaient. Je versai ainsi 40.000 francs à 
Almereyda. 

». Depuis la guerre, ni directement, ni 
indirectement, je n'ai, sous aucune forme, 
accordé un concours pécuniaire au Bonnet 
Bouge. Je répèle donc que jamais, et en 
aucune manière, je n'ai inspiré ni dirigé 
une campagne dans le Bonnet Rouge. 

LA QUESTION DE MARX 
Ceci posé, M. Caillaux aborde directe-

ment la question : 
— Un jour, me parviennent aux oreilles 

tous les bruits qui couraient dans les salles 
de rédaction et les couloirs de la Chambre. 
J'en fus légitimement ému. Je n'ai jamais 
mis les pieds au Bonnet Rouge, ,1e télé-
phonai. M. Landau vint. Avec ma vivacité 
habituelle, je lui criai: « Qu'est-ce-que 
c'est que ce Duval? » Mais, j'affirme ici, 
sous la foi du serment, que jamais je n'ai 
prononcé le nom de Marx, de Mannheim ! 

■— Eh bien, interrompt lo colonel Voyer. 
vous avez répondu à la question. 

LES PAPIERS DU COFFRE-FORT 
DE FLORENCE 

M. CAILLAUX. — Il faut d'abord, mon 
colonel, que je justifie comment je n'ai pu 
connaître le nom de Marx ; comment ce 
nom, qu'on a trouvé sur un papier de .mon 
coffre-fort, je le crus un nom fictif Jus-
qu'aux révélations de l'affaire du chèque. 

» Je ne reviens pas sur la façon dont 
j'ai éeonduit brutalement M. Lipsclïer. 
i vêlait le porte-parole .d'.un, tÇfâjlw&L^çv-:, 
sonnage allemand dans' lequel je naï, au-.:, 
cime espèce 'de■'confiance." C'est''lui; j'inja-
gine. qui, par téléphone, me fit demander 
de recevoir certain négociant suisse à pro-
pos de questions économiques. A peine 
clans mon cabinet, celui-ci me remit une 
enveloppe contenant les deux bouts do pa-
pier en question : je l'éconduisis aussitôt. 
Quant aux papiers, je les gardai, d'abord 
parce qu'ils pouvaient, plus tard, servir à 
une œuvre de justice, ensuite parce qu'ils 
étaient la meilleure preuve que j'avais 
éeonduit Lipsclïer. Je les mis, en' 1910. 
dans mon coffre-fort, sous la mention : 
« Mes refus. » Je ne l'ai plus rouvert de-
puis. En 1917 seulement, lors do l'affaire 
du chèque, à la Chambre, un haut person-
nage me dit qui était Marx. 

LE VOYAGE A MAMERS 
Reste lo voyage à Mamers. Un matin, 

vers M heures, expose M. Caillaux, Landau, 
qu'il avait toujours vu d'une correction 
impeccable, lui fait passer sa carte et 
explique que, voyageant en auto avec sa 
fiancée, Goldsky et deux messieurs qu'il ne 
nomme pas, il voudrait lui présenter sa 
future femme. 11 faisait froid. M. Caillaux 
l'invite à les faire entrer. Mais, à la vue 
de Duval et Marion, il pria Mme Caillaux 
de descendre, pour éviter toute conversa-
tion politique, et, au bout d'un quart 
d'heure, congédia ces messieurs. 

MARION INTERVIENT 
Une fois encore, le colonel prononce le : 

« Vous pouvez vous retirer », lorsque 
.Marion intervient et affirme, de nouveau 
que Landau a dit : « M. Caillaux demande 
ce que c'est que l'histoire de Carthagène, 
Duval et Marx. » 

M. CAILLAUX. — Moi, j'affirme que je n'ai 
pas parlé de Marx à Landau. : 

LANUAU. — Et moi, mon colonel, j'af-
firme que M. Caillaux ne m'a jamais parlé 
de Marx. Quant à moi, j'ai été ému des 
accusations de l'Action française relatives 
au voyage de Carthagène. Mais Duval, je 
l'ignorais totalement : je n'ai donc pu .être 
affolé. Peut-être, à la suite des articles de 
l'Action française, ai-je pu dire : « Qu'est-
ce que ce Duval et ce Marx, de Mannheim? » 

Et c'en serait fini si le lieutenant Mornet 
ne posait une dernière question ' 

■—■ Etait-il à la connaissance de Duval 
et de Marion que, lors du voyage à Mamers, 
ils aient été introduits par surprise chez 
M. Caillaux ? 

MAIUON. — Pas du tout. 
Duval fait la même déclaration. 
LANDAU. •—• Je n'allais à Mamers .que 

pour présenter ma fiancée. Le reste re-
garde Goldsky. 

Goldsky explique alors qu'Almereyda 
s'efforçait de les chasser des milieux poli-
tiques, de faire croire, au moment ou ils 
allaient faire la Tranchée républicaine, 
qu'ils étaient abandonnés de tous. Crai-
gnant qu'Ahnereyda n'eût, fait auprès de 
M. Caillaux une démarche décisive, il lui 
parut intéressant de se-présenter chezUui 
avec Duval et Marion. 

M. CAILLAUX. — Je résume* : je n'ai ja-
mais, en septembre 1916, prononcé le nom 
de Marx à M, Landau. Lors de la visite à 
Mamers, je n'avais pas été avisé et n'atten-
dais ni M." Duval ni M. Marion. 

Cette fois, la déposition est. terminée, 
Et ce furent ensuite la fin de la plaidoU 

rie de M0 Gainiolie, puis, l'après-midi, celles ■ 
de Mes Bacri et Lœvcl, pour Landau et 
Goldsky. 

Aujourd'hui, .(leruières plaidoiries, et 
'jugement... Mais à quelle heure' ?' 

UN GRAND JOURNALISTE Mi 
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M. JAMES GORDON BENKETT î 
directeur-propriétaire du « fi^À 

Herald »' 

(branles initiatives do ' journaliste i*éalûK 
tour, ■— is'évertuanf à faire de la «M 
mieux qu'une semeuse de mots, n} 
'Conseillère d'opinion : une crouirh 
faits tangibles, — n'ont émané que de 
que de. sa façon de concevoir les jipm 
et les. choses. Au surplus, doué <fui|e ri 
et claire prévision, à longue échéance, ' 
événements. 11 eût pu, dans son M 
de journaliste agissant, .s'appliquer h iij 
de Napoléon : « Je vis (toujours une 
née d'avance" ». Peut-être n'eût-il pas 
savoué ce rapprochement, lui qui, pt 
tant,-.voulait n'être que lui et qui, invi| 
paF :unerdanie ù dédicacer -son orteil, 
■signa-vdé: cé.siinij)le:.'mot :. « Moi. » 
ifioifiominft lfjmpiériui. dictateur, il fuljaj 
. sa .iSphè«v lihoatuae .de l'autorité jj^pj 
;Pej.ïir.ès'}ou! de loin, de ..très, j) ' ' 
■que-'-fouiour-s,r—if dirigeait effeti^M 
personnellement, quotidiennement >ï 
grands journaux de New-York et » 
ris, --inspirant les moindres détails 
■vie journalière par télégrammes, 
autrement... Ce pour , quoi il voulut av| 
son câlile avec l'Amérique et MM 
avec. M. Maeiay la -« Commercial CS 
Company » qui resta ■ uniquement i 
anains de Ses deux fondateurs. Bas un 
crétaire auprès' de lui : sa seule wlo 
devant agir ; et c'est .tantôt des Gram 
Indes, de CeyLan ou. des mers de Chine 
l'Instable rédacteur en chef (edilot 
charge) de chacun de ses-grands quotidii 
recevait 'brusquement un ordre bref, tM 
portant parfois les mesures les plus ra»nt comme l 
cales, les plus graves, telles l'ouvcrtr" 
d'une campiagne politique, une êvolulj 
d'attitude, un changement de format 
de prix de ses organes — ce «• 
gnamme écrit Ofien souvent en iplcin 
veinent, à bord d'un des grands VjU 
sur lesquels .il naviguait une part* 
l'année, la Lysistrata, ou, naguère, la 
■niouna, aujourd'hui armée au service 
l'Angleterre,.. 

Journaliste, oui, certes, avant tout, i 
dessus tout ; et c'est sous «cet angle, qi 
envisageait toutes choses'et les adaptapt-être le 

perpétuel ' -enfante»! son esprit en 
d'idées neuves. 

Il n'avait pas le sens des arts ; il Ml 
tait ni la musique, ni la peinture, oien 
possesseur de unaint tableau de pns> 
éprouvait une 'défiance non déguisée Ij 
la littérature qu'ij considérait 
contraire, l'antipode du journalisme... 
quelle fraîcheur de points de vue,/F 
géniosité, quelle richesse d'iifêpM 
apportait dans ce domaine !••• 

Son.père, Ecossais d'origine, (né , 
en 1795),, J.-G. Bennett, l'aîné, aV4ltJ| 
le New-York Herald en 1837, innovuii 
nloi constant de la nouvelle w*'8'ûL« 
introduisant dans la presse les rU"Sj* 
financières et commerciales,. les ePWfîJ 
claies à toute heure et l'art de. SUS« 
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jette, here 
•ci h 

le les atfÊndra,^^te.distincti 
le jour où le célèbre reporter et futui 
rateur Stanley reçut de lui en lvuioi* 
dépêche en trois mots : « Allez (au 
l'Afrique !) découvrir Livingstoni-

Et pourtant dans quelles rustiques 
toresques conditions le populaiiç J 
américain était né ! J.-G. BenWtt M 
notre Bennett, installé pour des uci' „ 
res et brèves dans le magnifique om i 
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dé' 

•York, aimait à les rappeler . - -, ,,n, 
début, recevait les abonnements w 
'cave, sur une planche posée sur 
neaux'D. , •„„ 

De la fin de la guerre de Sec^, , 
la prodigieuse prospérité du "^ii^kj 
loppée encore, dans la suite, p.a1
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■on» 
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, „ et sa colonisation intense par 
stérile la France, la Belgique, l'AUe-
#teF..;'nni détermina l'installation des 

crue 
1 li QUI OULCl 111U1U. 1 UlSHXliclLlUll Ut5b 

'
 ;
tf

t)S
ERVATOIRES

-
 méléorologiques si uti-

«pd^ nVirtation ; lui qui élabora ou con-
1:1 ^'îaborer la mise en valeur pratique 

,
C

PS de l'immense empire chinois, 
m, pékin un-bureau central de re-

t d'études économiques, où le roi 
erc^Sq Léopold II, au déclin de sa vie, 

de son infatigable activité, fit pui-
sais "indications précieuses. Soit dit en 
4fM r éopold II, qni s'y connaissait en 
SjSS?'-.'gr en journaux, appréciait à oe 
o»inl,?*nvre de James-Gordon Bennett qu'il 
ïit 10311 1 iiiours les envoyés du Herald à sa 

in solennelle audience, tels des am-fj
ts

 d'une grande puissance. 

, „ privé », Bennett se retrouvait 
Dans je ^ relief de caractère. Tout Paris 
te6'1? a haute et svelte silhouette,, son vi-
#ulîraique' c°loré' barré d'une "tom-

,,stache et éclairé de deux, yeux 
des yeux d'acier translucide, qui 

lèvent "percer l'interlocuteur. 
:J1 \v.w-York, au cours d'une jeunesse 
A 'i^gntée il avait été recherché pour 

l0"venrit po'ur la fantaisie ae ses prodiga* 
i esp

 m' raudace triomphante de ses ga-
P< P A* navigateur ou de cavalier risque-

fy
Pa

ris où il se fixa vers 1880. et oui il 
Vfonder quelques années plus tard,- en 

P. 'édition française du Herald, il fré-
neuleaiionde, dont il fuyait. les cpn-

,ifD «et les cercles, dont il. dédaignait les 
a" L • mais il y transporta sa passion des 
E Et l'on se rappelle, notamment, le 
::orLb: clc'mails qu'à l'exemple de quelques 
Eme'n';d'Angleterre,; fervents du four-in-
•» il établit durant une saison entre 
p'et Saint-Germain, s'astreignant, par 
wlS

ics temps, à conduire lui-même un 
m jusqu'au jour où un, accident, dont .il 
'iFf mourir, mit un terme à cette, vocation 

ravisée. On sait qu'il dota l'automobi-
î l'aviation de prix qui portent encore 

iioin ; -et-de rares intimes connurent 
% la somptuosité peu banale de ses 
Wses du parc de Versailles, où,, certains 

une armée de rabatteurs tout de 
Se dé-rbleû, de jaune habillés, et, agi-
!i 'd'étranges fanions évocatéurs d'ori-
fmmes chinoises, faisaient surgir des'nuées 

flbier qui. deux heures durant (cour-
'■ ^gjg bonnes !) allaient s'offrir aux fu-
ï ciircliauffés des invités. 
:L nui fit les oiseaux ne fit pas le gibier... » 
fflsSn-Bennett ne-méritait que partdel-
te'"cette sévérité de Victor Hugo à 
-dresse des chasseurs. Il avait une âme 
arable aux animaux. Sa sollicitude pour 
Vpetits chiens, — ses « pekingeses » — 
| L le quittaient guère, même pendant 

i croisières, il retendait à tous lés 
iérités de la race inférieure, aux 

KjMs surtout, aux pauvres chiens er-
iits. perdus, malades... N.'avajt-il pas 
ipoiir eux des maisons de retraite, dés 
its entretenus'de .ses deniers ?... Il avait 

,assion aussi des vieux chevaux mal-
il îifs et fourbus, de toutes les. victimes de 

"brutalité humaine. Ce cœur fermé était 
le accessible à la bonté. Comme les 
les qui parleraient, bien des gens cruelle-
at traités par le sort en pourraient té-
loisner: . , '..::. . r • 

5"Z DERNIÈRE HEURE S HEURES 
DU 

MATIN 

A PROPOS DE LA REÏÏCOWTRE 

ilj Mais, de tous les traits puysionomiques 
b Bennett,. voici celui qui nous intéresse 
^ nous émeut le plus., surtout en plein 

ajiioïilefflrsement universel : il fut toujours, 
particulièrement aux 'heures de nos 

rares, un fervent ami de la France. Dès 
débuts de la guerre, il embrassa, sans 

jtej, notre cause, la plaida ardemment 
Etats-Unis ; et sa foi en la justice et 

Jtriomphe de cette • cause, cette foi qui 
tonnait de lui, autour. de lui, il ne se 
ilenta pas de la proclamer, de mettre à 

rvice tous ses moyens de propagande 
l'influence : seul, à l'origine, .et bravant 
« une noble sérénité les menaces lés 
lis directes contre ses journaux, frappés 
boycottage par les puissants organismes 

Êmands, il réclama sans se lasser l'en-
en guerre de l'Amérique aux côtés.des 

C'est non seulement son devoir, disait-
re t»ref, coBmais son intérêt évident ; et je parle su-
es plus raja! comme Américain que comme ami de 

france : si l'Amérique abdiquait devant 
tel conflit, elle ne serait plus, après la 

Wre, qu'une grande Suisse. » L'un des 
"s les plus heureux, voire le. plus glo-
H de sa vie, fut celui où, le 6 avril l917, 
président Wilson lut, .devant .Je Sénat 

Jéricain, la déclaration de guerre tant 
•fAaitée. 

meurt avant que ce grand acte ait pu 

J 'tore produire tous ses effets. Il ne verra 
» je triomphe final de la cause qui lui 
:,si chère... On se souviendra en France 

'appui qu'il lui donna et ..qui avança 
es adaptapit-ètre le jour où le général Pershing 
enfanteuip1' prononcer, devant la tombe d'un grand 

f
ranÇais, ces inoubliables paroles : « La 

J.We, here we are (La Fayette, nous 
fici!) . 

Gaston BERARDI. 
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La fourragère rouge 
des coloniaux 

§1s avons dit hier que le président de 
publique avait remis, dimanche der-

| w fourragère rouge à deux régiments, 
j»? ̂  ceux-ci est le régiment d'hrfanterie 

télegfHWiiale du Maroc qui, le 30 mars, devant 
A'ny, avait mérité sa sixième citation, 
e premier régiment «étranger» était 
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Vienne déclare qu'il faut parachever 
et renforcer l'alliance défensive. 

' BALE; U mai. — Une note, officieuse de 
Vienne, - commentant le communiqué offi-
ciel relatif à la rencontre de l'empereur 
Charles:et du kaiser, dit: 
■ « L'ancienne Duplice fut créée sur une 
base défensive, notamment contre la Rus-
sie : les événements de la guerre mondiale 
n'ont pas ébraplé ces conditions primitives 
de l'alliance, ils les ont au contraire raf-
fermies; • 

» Nous avons été attaqués, nous devons 
nous défendre contre tout un monde 
d'agresseurs. C'est pourquoi nous devons 
garder solidement notre alliance défensive 
et créer encore de nouveaux facteurs pour 
parachever et renforcer cette alliance qui 
conservera dans tous les temps son carac-
tère d'alliance défensive. 

» Par contre, tout un monde d'autres en-
nemis nous menace d'anéantissement. II 
faut que. la défensive de la Duplice s'adapte 
à la situation. 

» Celle alliance défensive a sa place mar-
quée dans l'alliance des peuples que s'ef-
force de créer l'Entente. La confédération 
des peuples veut prévenir d'autres guerres. 
La Duplice ne veut pas autre chose que se 
protéger, elle aussi contre les guerres futu-
res. Son. principe essentiel est le même que 
celui de la. Ligue des Nations. Il est évident 
que, lorsqu'il faudra renouveler l'alliance, 

■il faudra examiner également une série de 
'questions de nature politique, militaire et 
économique qui sont en étroite corrélation 
avec l'alliance. » (Havas.) 

Deux avions allemands 
abattus par les Anglais 

^Officiel britannique). — Le 13 courant, U 
n'a été possible de voler que pendant quel-
ques heures de la matinée. Nos aéroplanes 
ont Mors beaucoup travaillé en liaison avec 
l'artillerie. Plusieurs reconnaissances ont 
été effectuées el cinq cents bombes jetées 
sur des objectifs divers. Deux appareils en-
nemis ont été descendus en combat aérien. 
Aucun des noires ne manque. 

La viande pour les malades 
■ 90t « 

Les malades qui ont obtenu de la préfec-
ture de police l'autorisation de consommer 
de la viande pendant les jours d'interdiction 
pourront se procurer la quantité de cette 
denrée à laquelle ils ont droit (300 grammes 
par jour au. )/iaximum) dans un des établis-
sements ci-après, qui resteront ouverts les 
>mercreédis, jeudis et vendredis, de 8 heures 
à' 11 heures du matin, pour le service des 
dérogations et'dont la. liste restera affichée 
au poste central des arrondissements où ils 
sont situés. n 

Halles'Centrales. — Pavillon de vente au 
détail'de la boucherie, places-12 et 38 ; pa--
villon de la triperie, place 92. 

Boucheries contrôlées. — 121, rue Ra.rn.bu-
teau (1er arrond.) ; 3, rue Bréa (6e) ; 1-, rue 
Mpntfaucon (6e) : 1, rue Ferdinand-Flo-
con (18°). ' 

Boucheries de quartier. — 21, rue Ga-
lande (5e) ; 3-1-8, rue Saint-Jacques (5e) ; 
3. rue de l'Amiral-Roussin (15e); 59, avenue 
dé la Grande-Armée (16e) ; 45, rue Bayer 
(17e) ; 2, rue de Lôvis (17e). 

Union des Coopératives (étaux). — 5, rue 
de la Verrerie (4e) : .33, rue Richer (9e); 
265, faubourg Saint-Antoine-(11e) ; 98, rue 
de la Roquette (11e) ; 14-5, rue Oberkampf 
(11e) ; 140, boulevard Voltaire (11e) ; 33, rue 
de Reuilly (12e) : 147, rue Nationale (13e ; 
23, rue' Bobiliot (13e) ; 10 bis, rue Daguerre 
(14°) ; 115, rue du Théâtre (15e). : 202, rue de 
la Convention (15e) ; 194, avenue de Versail-
les (16e) ; 49, me Lamarck (18e) ; 35, rue 
Doudeauville (18e) ; 23, rue des Solitai-
res (19e). 

Marchés. — Places de l'Union des Coopé-
ratives : Temple, Carmes, Port-Royal, Pa-
triarches, Saint - Germain, Gros -"Caillou, 
Saint-Quentin, Passy, Les Ternes, Batignol-
l'es, Montmartre, Laj Chapelle, Secrétan. 

Union des Coopérateurs parisiens. — 
17, rue de Sambre-et-Meuse (10e) ; 79, rue de 
Gergovie (14e) ; 42, rue de Flandre (19e) ; 
18, me Petit (19e). 

M.TCHITCHERINE PROTESTE CONTRE L 
SUR LA FLOTTE RUSiiE DE LA 1ER 

Le ministre maximaliste, en dépit de sa manifestation purement 
Verbale, est prêt à accorder à l'Allemagne ce qu'elle demande. 

Moscou, 13 mai. — M. Tchitcherine a ré-
pondu par une protestation à l'ultimatum 
allemand concernant la flotte de la mer 
•Noire. Il propose de désarmer la Hotte, tout 
en la maintenant à Novorovsilsk. Et il 
ajoute que le gouvernement est même prêt 
à consentir à son retour à Sébastopol, mais 
ià la condition expresse que l'accord sur 
cette question soit suivi d'un accord géné-
ral qui préciserait définitivement les limites 
de l'occupation germano-austro-hongroise et 
turque dans toutes les parties de la Russie, 
ainsi que la délimitation des frontières de 
l'Ukraine -et de la Finlande. 

« Une autre condition du retour de la 
flotte russe dans le port de Sébastopol, dit 
M. Tchitcherine, serait l'évacuation com-
plète de Sébastopol par les forces alle-
mandes, turques, austro-hongroises et ukra-
iniennes, étant donné que l'accord en ques-
tion relatif à la cessation des hostilités de-
vrait être valable pour le Caucase 

» Le gouvernement russe accepte la pro-
position du représentant diplomatique al-
lemand comte Mirbach relativement â une 
médiation allemande entre le gouvernement 
du Soviet et le soi-disant gouvernement 
transcaucasien et ceci d'autant plus facile-
ment qu'il semble que l'Allemagne et la 
Turquie participent aux ôvénemnets poli-
tiques qui se déroulent, dans le Caucase. — 
(Havas.) 

[Au fond, en dépit de sa manifestation pure-
ment verbale, 'fShitcherine est prêt à accorder à 
l'Allemagne cç qu'elle demande pour la flotte 
russe de la mer Noire. En même temps, il re-
quiert le concours de l'empire allemand contre 
la république caucasienne. Le gouvernement 
maximaliste, qui s'appuie toujours sur le traité 
de iBrest-Litovsk, n'a donc pas changé de posi-
tion par rapport à nos ennemis. Il importe d'ail-
leurs de remarquer que l'agence Wolff dément 
que l'Allemagne ait envoyé un ultimatum à la 
Russie. Il y a donc eu, comme nous l'avons dit, 
une simple pression inspirée par le peu de consi-
dération dont-Ie pouvoir bolchevik jouit à Berlin.] 

Le Ier Mai en Russie 
Moscou, 3 mai (retardée clans la trans-

mission), — La fete du 1er mai, organisée 

par le gouvernement avec le concours en-
thousiaste des organisations ouvrières dé 
la garnison et de la population démocrati-
que s'est déroulée dans une atmosphère pu-
rement révolutionnaire 

La population chantant des hymnes révo-
lutionnaires parcourut .la ville ; les rues 
étaient ornées de drapeaux .rouges. Une re-
vue de toutes les armes fut passée; sur 
l'aérodrome de KhocSnka près de Moscou. 
Des centaines d'automobiles décorées aux 
couleurs rouges circulaient dans la ville, se-
mant des proclamations des différents par-
tis révolutionnaires. 

Des- tribunes installées sur les tombeaux 
devant les murailles du Kremlin, des dis-, 
cours ont été prononcés par les membres 
du gouvernement et du Comité central, exé-
cutif. ' 

Les manifestations, malgré la participa-
tion de la majorité de la population,' n'ont 
été marquées par aucun incident.. 

A Petrograd, une. revue a ©u lieu .sur le 
Champ de Mars, et, le soir. ^ "Aclat de l'a 
fête s'est trouvé augmenté l'illumina-
tion de toute la flotte de la Baltique. 

Les conditions de la Finlande 

STOCKHOLM, 14 mai. — Selon un télé-
gramme d'Helsingfors au journal Svenska 
Dagblad, la reprise des relations diploma-
tiques de la Russie avec la Finlande est 
subordonnée aux conditions suivantes •* 

Remise du fort d'Ino aux Finlandais.. • 
Départ de tous les navires russes des 

eaux finlandaises. 
Remise par les Russes de tous les biens 

pris én Finlande. 
Cessation des hostilités en Carélie occi-

dentale. 
Enfin, l'es Finlandais estiment que les 

relations diplomatiques seront impossibles 
si les chefs rouges restent à Petrograd où 
ils préparent de nouvelles hostilités. {Infor-
mation.) 

Le cabinet roumain 
a démissionné 

X>Ç 

AMSTERDAM, 14 mai. — Le Nieuwe Rot-
terdamsche Courant publie la nouvelle sui-
vante de source allemande : 

« Le cabinet roumain. Marghiloman tout 
entier a donné sa démission, n (Havas.) 
La Roumanie devra livrer, du blé à ^'Alle-

magne et à l'Autricbe-Hongrie 
BALE, 14 mai. — On mande de Vienne, 

13 mai :'■ ■' """' ""''" 
On publie aujourd'hui à \ienne et à 

Budapest raccord spécial entre l'ifïlema-
gne, r Autriche-Hongrie .et la Roumanie, 
concernant'les questions.économiques par-
ticulières.- '.'''• 

» L'accord- se compose de trois , parties : 
i> La première a trait à la convention du 

■pétrole. 
» La seconde concerne la convention éco-

nomique. Il en résulte que la Roumanie 
vend à' l'Allemagne et à l'Autriche-Hongrie 
ses excédents en céréales de toute nature, 
y compris les semences'- oléagineuses, les 
fourrages, légumes, ' volailles, . .bestiaux, 
viandes et plantes textiles'des récoltes des 
années 191S et 1919. . ' ' , . 

. » Pendant les sept années, qui suivront 
■1919, la Roumanie s'engage,à divrer ,à l'Al-
.lemagne.et à T Autriche-Hongrie , ses .excé-
dents en céréales et autres articles susmen-
tionnés, au cas où l'Allemagne et l'Autri-
cbe-Hongrie le demanderaient. » 

Le ministère espagnol 
serait remanié 

MADRID, 14 mai. — Le Herald, do Madrid, 
se fait l'écho d'un bruit qui a circulé dans 
les couloirs du Sénat et suivant lequel un 
remaniement ministériel serait probable 
dans peu de temps. 

Les voyageurs de commerce 
et la carte d'identité 

Le gouvernement va déposer prochaine-
ment au Sénat un projet do loi imposant 
aux représentants et aux voyageurs de 
commerce français et étrangers l'obligation 
d'une carte destinée à établir exactement 
leur identité professionnelle. . 

1 La "loi proposée permettra d'éviter que, 
sous le couvert de la profession de voya-

geur o.Ujde, représentant de commerce, cer-
taines personnes ne se livrent én France 
à des manœuvres préjudiciables à l'honora-
.bilité de cette profession et aux intérêts de 
notre commerce national. 

Cette, carte d'identité professionnelle ne 
saurait. l'aire double emploi avec les cartes 
de légitimation. Et le Petit Parisien, qui 
publie cette information, ajoute que les trai-
tés de commerce ayant été dénoncés, il con-
viendra, au moment de l'échange des signa-
tures, 'de frapper les voyageurs étrangers 
venant exercer en France d'une taxe équi-
valente à celle payée par nos nationaux 
sous forme de patente, ou toute autre con-
tribution professionnelle. 

// faut améliorer 
l'hygiène des caves-abris 

. x>ç 

Après une étude de la question des caves-
abris, la Société d'hygiène publique a émis 
une série de vqeux tendant à ce que, « les 
maçonneries bouchant les soupiraux soient 
pereées d'ouvertures permettant le passage 
de l'air ; 'wfe aération suffisante assurée 
dans les grands abris publics ; interdiction 
d'établir des abris dans les immeubles dé-
pourvus du tout-à-l'égout ; mesures prophy-
lactiques dans les locaux désignés comme 
abris ; emploi du lait de. chaux, etc. . 
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I LES COMMUNIQUES OFFICIELS I 

LES TCHÉCO SLOVAQUES 
NE VOUDRONT JAMAIS 

DEVENIR ALLEMANDS 
Lors de la manifestation de Prague, 

ils ont juré de lutter jusqu'à la 
mort pour la conquête de 

leur indépendance. 

Les conférences qui viennent d'avoir lieu 
■entre l'empereur Charles Ier et Guillaume II 
ne tendent à rien moins, nous l'avons dit 
hier, qu'à la disparition de l'Autriche en-
tant qu'Etat indépendant. Au cas où l'Alle-
magne viendrait à réaliser le rêve qu'elle 
caresse depuis si longtemps, quel serait le 
sort des nations qui composent actuelle-
ment l'empire austro-hongrois ? Telle est la 
question que nous avons posée hier, au' 
Conseil national tchéco-slovaque de Paris. 

— Jamais, nous a-t-il été répondu, ja-
mais, vous pouvez l'affirmer, les Tchéco-
slovaques ne seront Allemands. Il suffit de 
feuilleter notre histoire pour se rendre 
compte que de tout temps nous fûmes obli-
gés de nous défendre contre les attaques-
des tribus germaines. 

Notre interlocuteur dressa alors un réqui-
sitoire très'serré contre la domination des 
Habsbourg et des- Magyars. Puis, passant 
aux faits actuels : , .' 

— Dès. le début de la guerre, dit-il, les 
Tchèques comprirent que le. triomphe de 
l'Allemagne et. de l'Autriche signifierait' 
la réalisation, du pangermanisme, la ger-
manisation de l'Autriche, l'asservissement 
des . Slaves autrichiens. Aussi, avonsmous 
refusé nettement de souscrire aux . em-
prunts et-de combattre pour nos oppres-
seurs,- ' • . , 

» On ne saura jamais assez quelle fut l'at-
titude des soldats tchèques, et les verigean-' 
ces dont ils; ont été l'objet. 

» Le .11e régiment refuse .de marcher con-
tre les Serbes. Il est aussitôt décimé. Le 36e 

se mutine-dans les casernes, il.est massacré 
en partie. Le -35e est '.transporté, dans un 
train sur le. champ de bataille de Galicie ; 
une demirheure après, il-passe'tout entier 
du ,côté russe.. Le 28e régiment se rend aux 
Russes sans combattre,; l'empereur le flétrit 
à jamais," et les-cercles militaires de Vienne 
décident de se venger . un nouveau 28e ré-
giment tchèque est formé, composé exclusi-
vement de jeunes gens de vingt ans ; jl est 
aussitôt envoyé sur Je front de l'Isonzo et 
exposé en première ligne à l'endroit où il 
devait être massacré. 

» Ces faits se sont renouvelés depuis la 
mois d'août 1914 jusqu'au mois de mai 1915., 
A partir de cette époque, les régiments tchè-
ques n'existent plus ; leurs soldats sont in-
corporés dans les bataillons allemands et 
hongrois. 

» Dès lors, c'est sur le terrain politique 
que se déroule la bataille. La moindre occa-
sion est. saisie pour proclamer le droit à 
l'indépendance des petites nationalités. Le 
20 février 1918, au Parlement de Vienne, ré-
pondant au discours, du comte, • Çzernin, 
M. Treric-Pavicic, député des Iles Dalmaten, 
ne craint pas d'affirmer : « Les Yougo-Sla-
,y.,ye.s revendiquent.leur unité nationale et 
» leur indépendance absolue. Ils ne se con-
». tenteront pas de miettes. » 
,».Le 17 mars, à Zalec (Styrie), devant 

une assistance évaluée à plus de 7.000 per-
sonnes, M. Korosec, président du Club you-
go-slave, s'écria au milieu d'un, enthom 
giasme indescriptible : « Les Allemands 
<t veulent passer sur nos corps pour arri-
» ver à l'Adriatique. Mais, de même que 
» notre peuple a su résister jadis à l'inya-
» sion des Turcs, tous les Slovènes, les 
» Croates et les Serbes résisteront à la nou-
» velle invasion : celle des Allemands. » 

» Est-il utile de rappeler ta grandiose ma-
nifestation qui. eut lieu vers la même épo-
que, à Trieste. en l'honneur du grand 
patriote yougo-slave Ivan Krek ? Un tableau 
vivant représnetait la Yougo-Slavie surgis* 
sant d'un tombeau noir. 

» Enfin, le 13 avril, en réponse au dis-
cours prononcé par le comte Czernin accu-
sant de trahison certains chefs politiques 
slaves, un imposant meeting" se tint à! Pra-
gue, sous la présidence du député tchèque 
Stanck. 

» Des discours vibrants de patriotisme fu-
rent prononcés. Puis les assistants — plus 
de 10.000 pèrsonnes, — levant ■ la main,, 
jurèrent solennellement de rester ' fidèles 
jusqu'à la tombe, et de tenir jusqu'à la vic-
toire et jusqu'à la conquête de l'indépen-
dance du peuple tchéco-slovaque. 

» La foule se' répandit ensuite /tans les 
rues de la ville, acclamant la France et les 
Etats-Unis. » 

Et notre interlocuteur conclut : 
— Nous sommes debout, prêts à interve-

nir. C'est aux Alliés qu'il appartient de 
donner le signal. Une seule grande victoire, 
et les destinées s'accompliront. » — E. CHA-
BANIER. 

1|e distinction 

L'affaire Caillaux 
Sa, , , osition terminée, M. Caillaux a été 

: « de la salie d'audience du 3° conseil 
guerre au cabinet du capitaine Bouchar-

■s lui a communiqué le rapport de 
e P,^aj^ll.1

r
n,D°yen sur sa situation de fortune. 

; filiaux oui a pris de longues notes pris 
. rard'~ 

s'ons du rapport. 
^.j^.'OTogé aujourd'hui même sur les 

L'affaire Marguliès 
^lieutenant Gazier a longuement in-

NMJ ^€r> Tremblez, l'ancien fondé de 
°'r du banquier Rosenberg, au sujet , 

ltenSati°ns avec Marguliès. Il fa en- i 
y; ^nfronté avec l'expert Hayem. 
to;itfl'fgistrat instructeur, sur commision 
Isfeir parquet de Nice, a entendu 

témoins 
Marguliès. 

qui ont été en relations g 
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§ Fron français 
14 HEURES. — Nos patrouilles, opérant au nord du bois de 

S Hangard, vers Coufcy et à l'ouest de la Meuse, ont ramené des 
= prisonniers. 

Nous avons aisément repoussé un coup de main ennemi sur 
S nos petits postes au nord-ouest d'Orvillers-Sorel. 

Lutte d'artillerie assez vive en Champagne, dans le secteur de 
S la Butte du Mesnil et dans les Vosges. 
g. Une tentative allemande au nord de la Fecht a échoué sous 
H nos feux. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
S 23 HEURES. — Bombardements intermittents dans le sec-
j§ teur de Grivesries. 
S Nos batteries ont dispersé des rassemblements ennemis et des 
= convois dans la région de Montdidier et sur la roijte de Noyon 
s à Guiscard. 

En Champagne, un coup de main ennemi dans la région de 
s la Butte du Mesnil a complètement échoué sous nos feux. 

Journée calme partout ailleurs. 

| Front britannique 
— 1 

S 13 HEURES. — Nous avons réussi un raid, la nuit dernière, 
S au nord-est de Robecq et fait quelques prisonniers sans subir 
S de pertes. 

Un détachement ennemi a attaqué un de nos postes à l'ouest 
= de Merville ; il a été repoussé et décimé. 

L'artillerie ennemie a été active, pendant la nuit, dans les 
S secteurs de la Somme et de l'Ancre. 

11 H. 30. — Ce matin, après une forte préparation d'artillerie, 
l'ennemi a attaqué sur un ront d'un mille environ au sud-ouest 
de Morlancourt : il est parvenu en un point à pénétrer dans 
notre position. Partout ailleurs l'attaque a été repoussée avec 
de lourdes pertes pour l'ennemi. Une con re-attaque immédiate, 
exécutée par des troupes australiennes, l'a rejeté hors de la posi-
tion où il avait pu pénétrer et a compi ètement rétabli notre 
ligne. Nous avons capturé plus de cinqu mte prisonniers ; nos 
pertes ont été très légères. 

i S 

Des combats locaux ont eu lieu la nuit dernière au nord de 
Kemmel, où l'ennemi a attaqué dans la direction de Klein 
Vierstraat : il a été repoussé par des troupes françaises. 

Sur le reste du front, rien à signaler. I| 

Front belge 
(13 mai). — Faible activité d'artillerie sur le front belge. 
Lutte de bombes vers Nieuport et Langemarck. g 
(14 mai). — Activité moyenne d'artillerie. 
Nous avons effectué quelques tirs de destruction et de neu- = 

tralisation de batteries, des réglages et de nombreux tirs de = 
harcèlement. = 

L'ennemi a peu réagi. || 

Front italien § . Es 
Des tentatives ennemies pour attaquer de nouveau le mont H 

Corno (Vallarsa) et s'approcher de nos lignes du Dosso Casino =j 
(pentes nord de l'Altissimo), du val Calcino (Asolone) et du S 
val Ornic ont été enrayées par nos feux. 

Des patrouilles italiennes et anglaises ont fait irruption dans g : 
le village de Pedescala et dans les tranchées de Ave (sud de H 
l'Asiago), infligeant des pertes à l'ennemi. = 

Les actions des deux artilleries ont été plus vives dans la S 
région du Tonale, dans le val Lagarina, sur l'Aboline et au nord S 
du Montello. s 

Onze avions ennemis ont été abattus pendant la journée = 
d'hier. Les aviateurs anglais ont bombardé avec efficacité des = 
baraquements ennemis dans les environs d'Asiago. S 

Front de Macédoine |j 

(13 mai). — Asse-i grande activité de notre artillerie et de §| 
nos reconnaissances d'infanterie dans presque tous les secteurs, s§ 
en particulier sur le front serbe et dans la boucle dè la Cerna, S 
où plusieurs coups de: main ennemis ont été repoussés. 

Les aviations alliées ont bombardé les dépôts de Demir- s 
Hissar et les terrains d'aviation de Resna. Un avion ennemi a S 
été abattu par l'aviation britannique près de Livanovo. 

■ Bourse de Paris du 14 Mai 1918 
VALEURS |

pr
as„

(
] Cours 

du jmr 

PARQUET 
i 0/0 non libéré 
S 0/0IM. 
3 0/0 amort 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892.. 
Afrlqua Occident. 

/1865 ... 
s» 1871... 
511892... 

>1899 
_/18i0 3 %. 
= 1912 

1917 5 yz.. 
s/1887 11 )1890 3 %. 
c (Consolidé. . 
£ llS«1 3 %. 
Espagne extér.. 
Italien 3 
Turc unifié.... 
Chine 1908.... 
Argentin 1909 .. 
Japon 1910 
Bans,, de France. 
Comp. d'Escompte 
Crédit Lyonnais. 
Obi. Corn. 1879 

1891 
1899 
1912 

Obi. Fonc. 1179 
1883 
1885 

87 65 
72 75 
58 75 
88 75 

323 50 
355 
548 
380 
274 
315 
296 . 
282 . 
230 . 
509 . 
40 . 
37 75 
40 
32 

139 20 
59 75 
62 

398 
515 

89 90 
5262 

775 
1079 
456 
316 
358 
211 
495 
337 50 
347 

87 65j 

58 75 
88 75 

323 50 
355 
553 
380 50 
«75 
314 50J 
§93 
282 
230 50] 
510 

Obi. Fonc. 1895 
— — 1993 

1909 
— 3y21913 

5>/2% 1917 lib. 
|5y,%1917n.l. 
Korl. 

, Est 
Lion 
Midi 
Ouest...... 
Orléans... 
Saragosse.. 
Il end-Espagne 
Dio-Tinto.. 
Suez 
Sriansk. 

Cours 
du jour 

40 50 
32 . J 

138 25 

62 50; 
395 
515 

89 251 

777 . 
10S0 . 
452 50] 
317 .. 
356 75 
211 .. 
405 .. 
337 .. 
347 .. 

Métro 
MARCHÉ 

naîtra»... 
Platine 

IOe Soirs... 
East Rand.. . 
9and Mines.. 

366 
399 
215 
410 25 
349 75 
322 .. 

1190 .. 
747 .. 
937 .. 
940 .. 
725 .. 

1109 .. 
505 .. 
459 .. 

1857 .. 
4750 .. 

170 .. 
747 .. 
413 50 

- EN BA 
ACTIONS 

300 . 
360 . 
368 . 

U . 
80 . 

367 .. 
899 .. 
215 .. 
412 .. 
349 75 
322 .. 

1195 .. 
759 .. 
940 .. 
930 .. 
715 .. 

1U 5 .. 
497 .. 
440 .. 

14740 ! '. 
170 .. 

413 50 
NOUE 

COURS 
Londres.... 
Espagne.... 
ilollands.... 

| Italie 
ïsn'-Vork 

365 .. 
365 .. 

79 
DES CHANCES 

127 17.. à 27 18.. 

Suisse 
| Suède 
Norvège 

793 
281 

62 
567 

.. à 

.. à 

à 
à 

192 .. à 
178 .. à 

799 
285 .. 

64 .. 
572 % 

140 VI 
196 .. 
182 .. 

WETAUX A LONDRES. — La tonne de 1.010 Kilos-
Cuivre Chili, disp., 110 ; liv. 3 mois, 110 ; Eleclroly-
tique, 123 ; Etaln, comptant. 380 ; liv. 3 mois, 3S0 ; 
Plomb anglais, 29 1/2; Zinc, comptant 54: Argent 
(l'once), 49 d. 7/8. 
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EXCELS10R 

LE MONDE 
LES COURS 

— S. A. R. la duchesse de Vendôme, sœur 
du roi Albert de Belgique, en villégiature à 
Aix, a visité l'hôpital Bristol., affecté à nos 
soldats, et leur a distribué de menus cadeaux 
destinés ù améliorer leur ordinaire et à leur 
procurer du superflu. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
—' Lady Granville, femme du ministre de 

Grande-Bretagne à Athènes, vient d'offrir, 
en l'hôtel de la légation, une grande mati-
née au bénéfice des enfants des soldats grecs. 

NAISSANCES 
— La comtesse 'de Brémonà d'Ars a mis au 

monde, à Bordeaux,, une fille appelée Cathe-
rine. 

— La vicomtesse, R. 'de Beaufort a donné 
le jour a un septième enfant, un fils : Alain. 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles du comte 
'Bernard d'IIumières, lieutenant au I7S°_ d'ar-
tillerie de tranchée, décoré de la croix de 
guerre, titulaire de quatre citations, avec 
Mlle Solange de Rouault, fille du vicomte et 
de la vicomtesse de Rouault. 
MARIAGES 

— En la cathédrale de Périgueux vient 
'd'être béni le mariage de M. André de Scze, 
lieutenant au 15E dragons, avec Mlle Blanche 
'de. Saint-Aidaire. Les témoins de' M. André de 
Sèze étaient : MM. le général comte de Sèze 
et le comte de Malleville, ses oncles ; les 
témoins de la mariée étaient : le comte Chalut 
et Mme de Lavérine. 

— Le mariage de Mlle Elisabeth de Meaux, 
fi'TJe du vicomte de Meaux, ancien inspecteur 
des finances, et de la vicomtesse, née Balsan, 
décédée, avec M. Camille Roche de La Rigo-
dicre, sous-lieutenant d'infanterie, pilote avia-
teur, décoré de la croix de guerre, fils de 
M. Camille Roche de La Rigodière et de Mme, 
née Meaudre de Sugny, vient d'être célébré 
en l'église Notre-Dame de Châteauroux. 

— Ces jours derniers, en, l'église de Saint-
Priest-en-Jaret, a été célèbre le mariage du 
lieutenant Henri David, décoré de la croix de 
guerre,chevalier do l'Etoile de Roumanie, ren-
tré récemment de Roumanie, avec Mlle de 
Pelle-port, qui a été conduite à l'autel par le 
marquis de Pelleport, capitaine du génie.. 
DEUILS 

—* La messe annuelle dé Requiem à la 
mémoire des militaires et marins français et 
alliés morts pour la patrie, célébrée, les années 
précédentes, à Notre-Dame, aura lieu en 
l'église de Saint-Augustin, le jeudi 23 mai, à 
10 h. 1/2. L'oraison funèbre sera prononcée 
par Mgr Julien, évêque d'Arras. 

— Les obsèques de notre regretté confrère 
■'.M. Philippe Dubois, du " Petit Parisien " au-
ront lieu aujourd'hui mercredi, à n h. 50. 
Le convoi funèbre partira du domicile du 
défunt, 22, rue Clauzel, pour se rendre au 
cimetière du Père-Lachaise, où, à une heure 
de .l'après-midi, il sera procédé à l'incinéra-
tion. Ni fleurs ni couronnes.. Prière de consi-
dérer leprésent avis comme une invitation. 

—• Les obsèques du pasteur Charles Wa-
gner, président d'honneur de l'Union natio-
nale des Eglises réformées" de France, mem-
bre du Comité' de secours national, décédé le 
12 mai 1918, auront lieu au Temple du- Foyer 
de l'Ame, 7 bis, rue Daval, demain jeudi, à 
14 heures précises. Prière de considérer cet 
avis comme invitation. Il ne sera pas envoyé 

'de lettres de faire-part. 
[Nous apprenons la mort : 
Du comte Hely de La Roche-Aymon, lieu-

tenant au 160 dragons, prisonnier de guerre, 
fils du comte et do la comtesse Guillaume de 
La. Roche-Aymon, frère et beau-frère du 
comte Raoul de La Roche-Aymon, de la 

..comtesse, née do Broglie, et de Mlle Elisabeth 

. de Broglie ; 
De la comtesse 'de Croy, née Annonciade de 

■Montebise, décédée au château de Monteaux 
'. (Loir-et-Cher), mère du comte de Croy et du 
vicomte Joseph de Croy ; 

Du sous-lieutenant d'artillerie Jean Said-
.nier, engagé volontaire, tombé au champ 
d'honneur, âgé de vingt ans ; 

Du lieutenant Marc Sainte-Chapelle, obser-
vateur d'aviation, tué à l'ennemi le 4 mai, fils 
du colonel de cavalerie en retraite Saintç-
,Chapelle et frère du capitaine René Sainte-
Chapelle, également mort pour la France ; 

De la comtesse Minangoy, née Pérignon, 
décédée à Evreux. Elle était la mère du capi-
taine Minangoy ; 

Du R. P. Joseph Cooreman, de la Compa-
gnie de Jésus, vicaire général du diocèse de 
Galle (île de Geylan) décédé suhitement à 
.-Calcutta,'' à l'âge do cinquante-sept ans. 11 
était proche parent de M. Gérard Cooreman, 
ministre d'Etat de Belgique ; 

Du comte Yves 'de Caqueray Valolive, âgé 
de soixante-treize ans, père du lieutenant 
Hubert de Caqueray Valolive, mort au champ 
d'honneur en 1917 ;.de M. Armand de Caque-
ray, du 1173 d'artillerie lourde, et de 1*3 

.'baronne de Finfe de Saint-Pierremont. 

BIENFAISANCE 
— La vente au profit de l'Œuvre 'de guerre 

des colonies' de vacances de la Chaussée du 
Maine, dont Mme Frank-Puaux est la prési-
dente, . aura lieu demain jeudi 16, vendredi 17 
et samedi 18, de deux heures à six heures, 
dans les foyers du Théâtre des Champs-Ely-
sées, 15, avenue Montaigne. 

Demain, à trois heures, matinée musi-
cale et. artistique dans la salle du' théâtre, 
avec le gracieux concours de Mme Montjovet, 
Mlles Yvonne Lefébure et Corrie Psichari, 
toutes'deux premiers prix du. Conservatoire, 
et de Mme Irène Popard et des. élèves -de son 
école de gymnastique harmonique. 

Trîire d'adresser les avis -de Naissances, Mariages. 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. _ Bureaux : 
x) à 6 heures; dimanches et fêtes,' 11 à 12 heures, 
.5 a 6 heures. Prix spéciaux consentis -à nos abonnés. 

RENÉ BENJAMIN 
l'auteur de GASPARD 

publie un livre charmant et gai. 
sur le soldat anglais : 

LE MAJOR PIPE 
ET SON PÈRE 

PRIX : 3 ff. 50 (Majoration de Jo 0/0) Sj* 

A. FAYARD et C", éditeurs, PARIS 
f 

B L O C - N O T E S 
O N a dit le grand succès qu'eut dimanche, 

au Cercle interallié, la fête du « Mo-
ther's Day ». L'hôtel particulier du 

Faubourg-Saint-Honoré, où elle se donnait, est 
une des plus belles demeures de Paris. Mais 
l'avouerai-je ? Je n'y étais attirée, ce jour-là., 
ni par le luxe du logis (qui fut, depuis deux 
cents ans, le centre et le décor de tant d'élé-
gances parisiennes), ni par la grâce des jar-
dins, ni par les discours qu'on allait'entendre, 
ni par le spectacle des uniformes et des toi-
lettes parmi les verdures toutes neuves de ce 
printemps mouillé. Je voulais simplement re-
garder de près deux figures : une figure de 
soldat et une figure de philosophe. Je voulais 
voir Joffre et Bergson, et, dans cette sorte 
d'intimité mondaine, entendre les voix de ce 
civil et de ce « militaire ». L'un parla longue-
ment et très bien ; l'autre se tut presque aussi 
longuement, et son succès fut plus grand en-
core. Car le maréchal a la réputation d'un 
homme qui sait se taire et qui veut se taire. 
Il pourrait être éloquent si cela lui faisait plai-
sir (il le prouva dimanche, pendant quelques 
minutes) ; mais il aime mieux être un silen-
cieux, et on lui en sait gré : il sied à un glo-
rieux homme d'action d'avancer dans la vie, 
bouche close ; on pense, à ce qu'il pense... et 
ses sourires n'en ont que plus de prix. 

Aussi, quelle cohue sur le passage du ma-
réchal ! Officiers, femmes, photographes... 
tous s'empressaient à la fois dans la direction 
qu'on lui voyait prendre. Il y eut un moment 
où l'empressement fut tel que sur le perron 
où je m'étais juebée je faillis perdre l'équi-
libre. . Le monsieur qui m'avait involontaire-
ment bousculée et qui, lui-même, essayait de 
voir, se retourna vivement vers moi : « Oh ! 
madame, je vous demande pardon ! » Il por-
tait un costume militaire et avait lia barbe pous-
siéreuse et les cheveux ébouriffés d'un homme 
qui vient de faire une longue course dans le 
vent. Je pensai : « C'est drôle : je connais 
cette figure-là. » Une dame, serrée contre 
moi, comprit la question que je me posais, et 
me dit à l'oreille, en riant : « C'est le maître 
de la -maison. » 

Tout le monde a su, il y a quelques mois, 
le geste élégant — plus qu'élégant ! — de ce 
Parisien très connu qui mettait son hôtel, à 
la disposition de l'Alliance et en déménageait 
lui-même, afin que les inconnus qu'il y conviait 
s'y trouvassent plus à leur aise. On ne l'y voit 
plus jamais ; ou, s'il est obligé d'y passer, 
c'est en étranger qui s'efface, et qui s'excuse. 
.Dimanche, il était rentré de 'lia campagne, et 
l'automobile l'avait ramené chez lui un peu 
plus vite qu'il n'aurait voulu. La fête durait 
encore. Il s'était donc mêlé à la foule, pour es-
sayer, lui aussi, de voir passer Joffre. Et' il 
n'y avait réussi que difficilement... 

Cette façon d'être propriétaire m'a paru 
d'un chic extrême. 

SONIA. 

La sœur du traître 
Parmi les souscripteurs an troisième em-

prunt américain se trouve Mrs Agnes New-, 
mon, la sœur de Roger Casemcnt, le traître 
irlandais. Elle aurait souscrit, dit un journal 
américain, pour une somme de 50.000 francs. 

Elle s'était fait accompagner, dans sa dé-
marche, par M. Michael Francis Daylc, 
l'avocat qui défendit Casemcnt lors de son 
procès. 

Les collégiens et la guerre 
Allez à la porte d'un lycée au moment de 

l'entrée ou de la sortie des élèves. 
Certains détails de l'habillement des 'élè-

ves vous f nipperont 
Beaucoup d'externes portent des bandes 

molletières. Ils veulent imiter les soldats. 
Nombre d'entre eux aussi ont le poignet 
serré par un bracelet de cuir, où est fixée 
leur montre. C'est encore une mode qu'ils 
ont empruntée aux combattants. Nous ne 
parlons que pour mémoire des épingles de 
cravate qui représentent des canons, de 75 
ou de petites hélices. 

Mais le plus singulier c'est ceci : 
Les potaches qui sont coiffés du képi ou de 

la casquette ont généralement supprimé le 
cordonnet d'or qui. en faisait tout le tour. Ils 
n'en ont gardé qujun petit morceau qui rap-
pelle, au-dessus de la visière, les minuscules 

'bouts de galon cousus sur le bonnet de po-
lice dont se. servent dans leur Gagna les 
officiers du front 
'Et, enfin, 'ce qui est tout à fait touchant, 

ce qui est tout à l'ait beau, c'est que, quand 
passe un .professeur, .un prof, comme ils .di-
sent, qui est ananchot, décoré-de la Légion 
n'nwhetfr' et'de la droix de guerre, les ex-
ternes, sur le seuil du bahut, joignent les 
talons, rectifient la position et saluent mili-
tairement. Tous nos compliments aux .jeu-
nes classes ! , 

Le tant\, mascotte d'auto 
Le temps est aux « mascottes »• : A Paris, 

c'est » Nonette et Rintintin », enfants de la 
■plaine picarde, qui sont choyés. Un sait 
qu'ils sont en laine et qu'on l'es porte sur 
soi. Londres préfère le métal, et ce sont les 
mascottes d'auto qui sont à l'ordre du jour. 
La dernière est une réduction du tank, armé 

LE TANK-MASCOTTE 

de ses canons et dé ses mitrailleuses et 
ayant pour plate-forme le bouchon du radia-
teur. Nous avons eu le 75 et l'avion : le 
tank est plus volumineux, mais il signifie 
■plus précisément que tout autre engin l'écra-
sement de l'ennemi. Quant aux passants, 
qui voient dans les mascottes plus de fan-
taisie que 'de symbole, ils regardent passer 
'curieusement ces « chars d'assaut » qui sont 
parfois allègrement portés pur une voiture 
légère. . ■■ 

Grandes causes, petits effets 
. Les changements dans le personnel des 
hauts fonctionnaires causent parfois 
d'étranges, vicissitudes- dans le .sort de 
leurs modestes serviteurs. 

Quand M. de Salves quitta la préfecture 
de la, iSeine pour devenir ministre des 
Affairés étrangères, Boucher, son- fidèle 
huissier à chaîne, ne resta point longtemps 
en faveur auprès de M. Delanney. Comme1 

son -maître, il sortit de l'Hôtel"de Ville. 
On le nomma huissier au Conseil de pré-
fecture. 

Celui qui le remplaça, et qui, après lui, 
garda le seuil du cabinet préfectoral, s'ap-
pelle. Dagnct. 

Dagnct est d'une belle prestance et 
d'une .imposante correction.. 

Pourtant, depuis hier, il ne veille plus 
à la porte idfc' jMj Autrand. 

Dagnet, deux jours après M, Delanney, 
a .abandonné le palais municipal. 

Devinez où il vient d'être nommé? 
Au 'Conseil de préfecture', à la place de 

Bouclier, qui est redevenu l'huissier de 
M. lo préfet. 

Je vous prie de croire que Boucher, au-
jourd'hui, tend le jarret, redresse sa taille 
et 'fait bomber son thorax. 

Il est pour ainsi dire rentré d'exil. 

REPAS DE GUERRE 
Après le dîner, qui avait été excellent, on 

servit le café ; par discrétion, Mme Pomme 
ne mit qu'un morceau de sucre dans son café 
et M. Jouffle refusa courtoisement l'infu-
sion que lui offrait une jeune fille. Mais 
Mme Potfel, la maitresse de maison, qui pre-
nait grand soin de ses invités, se récria : 

— Un seul morceau de sucre ? chère amie. 
Vous n'y pensez pas ! Prenez-en deux et trois, 
je voue prie. Et vous, monsieur Jouffle, vous 
n'allez pas ,m'e faire le chagrin de vous priver 
de votre infusion habituelle ? 

— Votre maison est décidément la maison 
de Cocagne ! s'émerveilla M. Jouffle. Par 
quels miracles d'adresse ou d'économie arri-

vez-vous à posséder en abondance ce qui nous 
est, depuis quelques mois, strictement, me-
suré ? A vivre chez vous', on ne'se'douterait 
guère qu'il y a une carte, de viande, une carte 
de sucre, une carte de pain : hier encore, 
nous nous- demandions, ma femme et moi, 
comment vous faisiez ; cela tient du prodige... 

— Ne voyez là nul prodige, répondit mo-
destement la maîtresse de maison. Mon mari 
étant tuberculeux, j'ai demandé à son méde-
cin un certificat qui lui donne droit à sept 
cent cinquante grammes de sucre ; ma fiile, 
étant rachitique, touche cent grammes de pain 
en plus de lu ration normale; ma mère 
infirme a droit, elle aussi» à-plus-de.sucre et 
plus de pain ; enfin, mon plus jeune fils, étant 
atteint de coxalgie, est inscrit pour une carte 
spéciale de sucré, de viande et de farine. En 
totalisant ces petits suppléments, j'arrive à 
joindre les deux bouts. Vous voyez que vous 
pouvez vous servir sans crainte de nous priver. 

— Je prendrai donc quatre morceaux, mi-
nauda Mme Pomme, qui ainlait les douceurs. 

—: Croîs-tu qu'elle sait 's'arfahgcr ! soupira 
M. Jouffle à l'oreille de sa. femme. . 

Et Mme Jouffle, à son tour, soupira : 
— Que veux-tu !... Ces Potrel ont toujours 

eu de la chance !... — MAURICE LEVEL. 

Immunité parlementaire 
Dans le dernier numéro do la Grande 

Revue, M. Albert Mathiez fait l'historique 
de l'immunité parlementaire. 

Ce principe a un illustre parrain. 
C'est Mirabeau, cher à M. Barthou, qui, 

le premier, le proclama dans la fameuse 
séance où il répondit si vertement à 
Dreux-Brézé : « Nous sommes ici par la 
volonté du peuple... » 

Quelques minutes après avoir lancé cette 
truculente apostrophe, il fit voter par ses 
collègues une motion qui commençait par 
ces mots : « L'Assemblée Nationale déclare 
que la personne de chacun des députés est 
inviolable. » 

En 1790, la Constituante eut l'occasion 
de préciser les conditions de l'immunité. 

Un député royaliste, Toulouse-Lautrec, 
fut accusé d'avoir tenté d'embaucher des 
soldats pour conspirer contre la sûreté de 
l'Etat. On l'appréhenda. On l'enferma à 
l'hôtel de ville de Toulouse. 

Il excipa de sa qualité de député pour 
se proclamer inviolable et réclamer son 
élargissement. 

On soumit le cas à la Constituante. 
La question y fut débattue. 
Uu député de gauche, Garât l'aîné, pré-

cisa le point do droit : 
— Je crois, dit-il, que notre inviolabi-

lité se borne à ce que nous faisons dans 
cette assemblée ; ailleurs, si nous avons le 
malheur de devenir criminels, nous tom-
berons sous l'autorité de la loi. Il serait 
indigne de la hauteur de notre caractère 
de chercher à donner plus d'étendue a l'in-
violabilité ! 

Il fit ainsi admettre l'idée que l'inviola-
bilité ne pouvait en aucune manière sous-
traire un député à la loi. 

Là-dessus, Robespierre, avec une grande 
lucidité, déclara que, du moins, l'Assemblée 
était seule qualifiée, pour suspendre l'in-
violabilité d'un de ses membres et le défé-
rer à la justice. 

Sa doctrine, fut unanimement adoptée. 
Elle prévaut encore aujourd'hui. 
C'est donc l'ombre de l'Incorruptible qui 

protège ceux de nos parlementaires brouil-
lés avec dame Thémis. 

LE PONT DES ARTS 

M. Pierre de Nolliac, conservateur du musée de 
Versailles, a inauguré trier, à Rome, en présence 
de la reine-mère, une série de conférences sur le 
thème de « Rome inspiratrice des artistes fran-
çais ». 

L'orateur s'est principalement occupé dans 
cette première causerie de l'œuvre de Claude le 
Lorrain. L'on sait que les plus fraîches toiles du 
maître paysagiste représentent la campagne ro-
maine. Claude le Lorrain est de tous les peintres 
français le plus représenté dans les musées et 
collections d'Italie. 

M. Barrère et le personnel de l'ambassade de 
France, la mission militaire française, Mgr Du-
ohesne. M. René Besnard, fils du directeur de la 
Villa Médieis, quelques prélats et de nombreuses 
personnalités du monde artistique et littéraire 
assistaient à cette manifestation de sympathie 
pour l'art de France 

Les horticulteurs sont quelquefois fort embar-
rassés lorsqu'ils procèdent au classement d'une 
fleur nouvelle car les parrains n'ont pas toujours 
un joli nom décoratif. Cette fois, c'est le peintre 
le plus ami de la couleur qui a facilité le bap-
tême et nous aurons la rose Renoir, 

LE VE1LLEUH. 

POINTAGES ACADEMIQUES par Lucie» Métivet. 

— Mercredi 15 mai 1918 
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■ Nolson i?, -
moi, après avoir déjeuné c.,u.°r% 

et loyerj. se se 

'tôt. m ■ 

Et 

Nous nous promenions, 
et 
quand une voix claire 
entendre près de nous 

— Bonjour, chef !... 
Une auto s'était arrêtée contre i 

toir ; l'inspecteur de police R0iy 
était descendu et se dirigeait ci

Ul6t n 
côté : e Hotts 

— Bonjour, Robinet, dit l'illUst 
tective, en allant à la rencontre di ^ 
homme, je suis1 charmé de vous 

— Moi- aussi, chef... Je vous ail0'1' 
du taxi où j'étais, et je n'ai pu 
à l'agréable plaisir de vous présent^ 
devoirs... 

— On n'est pas plus aimable 
suppose que vous voilà parti en „ 
tion ?... cxPt<li 

~- Oh ! une affaire des plus ba_ 
— Dites touiours... 
— Le patron a reçu une lettre anor, 

l'informant qu'une certaine danie Ar -
gue, couturière, habitant 92, me il' 
sart, avait disparu depuis quinze i0. 
Nous n'attachons qu'une valeur très 1 

tive aux dénonciations de ce genre v 
nous ne sommes pas moins obligés"/ 
vérifier... Et c'est de cette vérifie* 
que je suis chargé... J'ai donc pris 
auto, et j'ai emmené avec moi, à 
hasard, uu serrurier... La bonne c 
est peut-être tout bonnement chez 
morte depuis deux semaines... 

— Voulez-vous que nous vous accom 
paginons ?... 

— Ce sera un véritable honneur n 
moi... Mais je doute que l'affaire présent! 
pour vous beaucoup d'intérêt... 

— On ne sait jamais !... Et puis no 
sommes désœuvrés cet après-midi.. R 
nous donnera l'occasion de passer'notre 
temps avec un charmant garçon... 1 

. Robinet rougit de fierté, flatté 
s'effaça pour nous laisser monter dans lj 
voiture, où le serrurier était déjà jJ 
tallé. Cinq minutes plus tard, nous met. 
tions pied à terre devant le 92 de k ru* 
Mansart. Nous pénétrâmes sous la voûte T 
et Robinet, s'adressaiit à la concierge, de!| 
manda : 

— Mme Meringue, s'il vous plaît? 
1— Elle n'est pas là. 
— Oui, je sais. Mais nous avons besoiiJg mains a 

de monter chez elle. 
Et il exhiba sa carte. La concierge, 

terrifiée, leva les bras en s'écriaut 
— Ah ! mon Dieu !,...,, 
Puis elle ajouta : 
— Quelle histoire !... Enfin, monte?, 

messieurs... C'est au sixième... Son nom 
est sur la porte... Vous trouverez petit 
être son mari... Seulement, je vous pré-
viens nue... 

— Epargnez-nous vos explications, dit 
sévèrement Nelson Brown... Si le initié 
cette femme est là-haut, les siennes W 
suffiront sans doute. 

Nous gravîmes lès six étages, et nous 
nous arrêtâmes devant une porte sur la-
quelle était clouée une pancarte portant 
ces mots : « Mme Constance MeringueÇe f^j^ 
couturière à façon. » 

— Je vais commencer par frapper, fi1 

Robinet... Si nous en croyons la corj 
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Heureux celuy qui pour devenir sage 
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pourrait servir de devise aux malades <■ 
ont pris les Pilules Pink. C'est bien, 
effet, 'le mal ti'autrui et aussi la guérisoi) 
du mal d'autrui qui ont fait leur appren, 
tissage.-Comment les malades sont-ils po; 
tés à donner leur préférence aux Pilulefté et fait 

D Pink ? Simplement par ce seul fait qufient ?.,. 
depuis trente ans, on ne peut pas oWft'estce que 
un journal sans y lire la relation d'une oj 
de plusieurs gu-érisons opérées par les ri 
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Les Pilules Pink sont souveraine* nllfi 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse p,îjf;, 
les maux d'estomac, migraines, |* ̂  
douleurs, épuisement nerveux, 
thénie. , 

Elles sont en vente dans t,0iue^'1i,iiii macies et au dépôt, Pharmacie^ fl, 511 
rue Ballu. Paris : 3 fr. 50 la boîte, i.^ par 
les six boîtes, franco, pins 0 ' ' 
boîte, montant île la nouvelle ta:-Lfîg 
cable aux spécialités uluirmaceutiu 
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" me reste plus, reprit Robinet, 
-,uérir le serrurier d'avoir à ouvrir 

^fTl n'y a Pas aut-re chose à faire, 
cher Robinet, déclara Nelson 

Pe deux choses l'une : ou bien 
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ilei'i" crue 
llûtli 

ou 

n'est pas chez lui, et nous de-
résoudre à cette effraction 

bien il est chez lui, et sa inau-
vojonté à nous répondre nous le 

Mich suspect... Et, dès lors, nous ne 

dcvoi 'Oïl* pas hésiter à entrer sans sa per. 

$f! ra'isonuenicnt était d'une dialectique 
ccablc- Pendant que le maître par-

'0<e serrurier avait pris, dans sa mu-
$|

 lU
i trousseau de rossignols... Après 

m'Bnçs essais, le pène glissa en arrière 
$f porte vira sur ses gonds. Nous nous 
c'; 'tiitâiucs dans une pièce où, d'un 
P d'oeil, nous aperçûmes quelques 

simples et une machine à coudre 
nie était assis, nous tournant h 

1 "flf'vaiit la fenêtre, et lisait, ou sein s. o1-* ■ 1 AT.I T)„: 

jeiibles 

j05 lire un journal. Nelson Brown alla 
"plument à lui et lui mit la main sur 

aulc L'homme, alors, sursauta, fit uu 
WT demi-tour, nous dévisagea, puis 

bondit 
avant, 

dans une encoignure, les poings en 
dans une attitude défensive. Sur 

signe de Nelson Brown, Robinet 
fiança vcrs l'homme et, avec une dex-
0 toute professionnelle, lui passa les 
uenottes. 

Voulez-vous me permettre, mon 
Robinet, d'interroger cet individu ? 

iernanda l'illustre détective au jeune ius-
ijecteur. 
_ J'allais vous en prier, chef, répondit 
obinet... Il n'y a pas de meilleur ensei-
leraciit pour moi que de vous voir et de 

011S entendre diriger une enquête... 
Oh ! vous n'avez besoin d'aucune 

koii, mon ami, car vous êtes fort intel-
\et fort avisé... Mais je vous remer-
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éde consentir à me passer la parole, 
gt s'adressant à l'homme qui nous xe-
irdait avec des .yeux de bête fauve tra-

'"1 Votre nom est bien Meriugue?... Et 
«lis êtes le mari de la couturière dont on 

3,(5a signalé la disparition ?... 
L'homme fixa Nelson Brown avec une 

ispressiou hébétée. Il lie fit aucune re-
mise, mais ses bras se détendirent dans 
i geste violent, comme pour se débar-
Bsser des menottes, tandis qu'il élevait 
ss mains à la hauteur de son visage, en 
niant ses doigts avec effort. 
_ Evidemment, poursuivit Nelson 
[owu, ces petits bracelets vous privent 
:1aliberté de vos mouvements... Il dé-
aidde vous d'eu être débarrassé... Vous 

l'ave/! qu'à nous donner des éclaircisse-
ments de nature à nous satisfaire... Je 
désirerais savoir, Meriugue, pourquoi 
« n'êtes pas venu ouvrir votre porte 

iiffiffl/nous y avons frappé ?... 
.Ueriugue resta silencieux ; mais il re-
mmença le même geste désespéré des 
s, des mains et des doigts. 
I Vous ne voulez rien dire ? fit le 

détective... Vous avez tort... Il 
[dis suffirait pourtant de nous rensei-
fcr exactement sur la disparition de 
sire femme... Allons, Meriugue, dites-
p ce que Mme Meringue est devenue 
pis quinze jours... 
Même mutisme chez Meringue, dont 

1 mouvements devenaient de plus en 
|s, désordonnés. 

Je crois, mon cher Robinet, dit Ncl-
h Brown en se tournant vers le jeune 
ïspecteur, que, pour une fois, les lettres 
»nymes ne vous auront pas dérangé 
pigment... J'ai la conviction que vous 

trouvez sur une piste sérieuse... Ce 
bringue me fait l'effet d'une belle ca-
fc. C'est assurément lui qui a assas-

et fait disparaître sa femme... Com-
Dans quelles conditions?.-. P ce que nous apprendrons s'il se dé-. 

i à parler... Je saurai bien l'y con-
wndre, ou j'y perdrai mon latin... Au 

quelques jours de secret parvien-
hut, sans doute, à lui délier la langue, 
*tout si, pendant ce délai, je réussis, 
punie je l'espère, à réunir quelques iu-

3 qui permettent de le confondre... En 
cas-, nous n'avons plus rien à faire 

maison. Une jeune femme, sobre-
|^t vêtue, assez jolie, les bras chargés 
' Paquets, en descendit. Soudain, elle 
JaPerçut, poussa uu grand cri, laissa 

ber ses paquets et s'élança vers' nous : 
:"" Mon mari ! clama-t-elle d'une voix 
pfllie..,. QUe lui voulez-vous ?... 

Seriez-vous Mme Constance Merin-
mterrogea Nelson Brown... 

pui,, monsieur... Mais, de grâce, 
1(luez-iiioi... 
' Veuillez, d'abord, nous expliquer, 
amej les raisons d'une absence aussi 

longée?... 
| pétais allée passer quinze jours dans 

> Pourquoi votre mari s'est-il refusé 
donner ces renseignements ? 

''ssîi lrcluoi?... Attendez... que je le 
d'abord, le pauvre chéri... 

dire, 

^|Qn Brow] 

eUe agita rapidement les doigts dans 
v'^etion de Meringue. Puis, revenant 

pourquoi il ne vous a pas répondu, 
te?.'. C'est parce qu'il n'avait pas 

>6ia "«s libres... Il est sourd-muet.! 
Adrien VÈLY. 

D'UN POSTE DE COMMANDEMENT. BATAILLE DE 
L'AILETTE (23 octotire-2 novembre), par 
Marcel Prévost, de l'Académie française. 
A rencontre des rois abhorrés, qu'elle co-

pie avec un curieux respect, la République 
n'a pas d'historiographe. Personne, en effet, 
n'est couché sur le budget, ou, comme on 
disait autrefois,, appointé, pour décrire les' 
batailles actuelles. Car, je vous le demande, 
peut-on sérieusement donner le nom d'his-
toriens uu d'historiographes aux anonymes 
.rédacteurs du ces .communiqués fleuris d'ex-
traordinaires néologisuies dont la brièveté 
et la uiartialiLé sont les seuls .ornements '! 
Je sais bien qu'un Polybe rédivif ajoute, 
chaque trimestre, à la montagne dé ses 
'omes guerriers, un nouveau tome... Mais, 
cela entre, si l'on ose dire, dans la classe 
des monuments plus imposants par le la-
beur, le poids et fa masse que par la déci-
sion de la ligne et l'agrément des détails. 

Toutefois, un académicien a pris sur lui de 
combler la lacune. Car un Immortel c'est un 
fonctionnaire, n!est-ce pas ? La fondation du 
grand cardinal, qui compte daris son sein 
notre président et quelques ministres, est 
aujourd'hui, au-dessus des Parlements, une 
sorte de Chambre des pairs, aussi politique 
que littéraire..., entendez ceci, je vous prie, 
sans ôpjgramrne. 

Se souvenant donc des Boiieau et des Ra-
cine qui, juchés comme des pincettes sur 
de pacifique» liaquenées, faisaient pen-
dant la campagne de Hollande la joie des 
généraux, il a suivi d'un poste de comman-
dement toutes les péripéties do cette fu-
rieuse et glorieuse bataille qui nous a acquis 
la boucle do l'Ailette. Sa narration est donc, 
sinon officielle, du moins officieuse. Elle 
est claire, 1! parle, on le sent, en homme qui 
coiffa le bicorne de polytechnicien avant ce-
lui d'Immortel. Son récit ne languit pas. 

Vivacité, chaleur, horreur, intérêt... On 
trou vera dans sa bataille tou tes les qualités 
du romancier, et, par surcroît, l'exactitude. 

LA VIE SOCIALE DE PIERRE DUPONT 

documents inédits par Lucien Ghiselle 
, Sommes-nous bien curieux de connaître 
les idées sociales du diantre des Bœufs ? 
La moindre petite chanson bucolique mé-
dite ferait bien mieux notre affaire. Les 
bois, les champs se dépouillent et rever-
dissent. L'amour les rajeunit : ils ne vieillis-
sent lias ou, du moins, ils offrent au peintre 
et au poète l'illusion d'une résurrection 
mélancolique. Mais plus que toute autre va-
nité humaine,' les rimes politiques passent 
et, trépassent. Qui pourrait chanter aujour-
d'hui sans ridicule le Chant des Nations 
qu'entonnait, en 1817, titubant de déniago-
gisme, le candide Dupont : 

Le jour des grands destins se lève 
Au son da çniw'é et du tambour: 
O guerre ! c'est ton dernier jour ! 
te glaive brisera le glaive 
Et du combat naîtra l'amour ! 

Ou bien cet impayable Chant du Vote, 
naïve cantilène en l'honneur de. Notre-
Dame de l'Urne : 

O République tutélaire, 
Ne remonté jamais au ciel 1 
Idéal incarné sur terre 
Par le suffrage universel ! -

—- Brave Dupont, garde tes rêves de fra-
ternité universelle... Quitte celle carmagnole 
sanglante... Nous t'aimons bien mieux cou-
ronné de pampres, chantant tes grands 
bœufs blancs marqués de roux ! 

Pourtant, ces piètres rapsodies jacobines 
furent prises ou sérieux par les Dandins et 
les Brid'oies du temps. Est-ce pas leur métier 
de prendre tout au -sérieux ? 

Au Coup d'Etat, rinoffensif bucoliaste se 
trouva roidement mitré de cette curieuse 
pancarte policière : 

« Dupont (Pierre), chansonnier, demeu-
rant boulevard Beaumarchais, 26, à Paris. 
Sans antécédents judiciaires. Observations: 
démagogue exalté ; dangereux. A fait par-
tie de toutes les réunions, de tous les clubs, 
de tous les comités de propagande. Délégué 
au Conclave rouge. Figurait dans tous les 
banquets démocratiques socialistes... » 

Banquets démocratiques... Conclave rou-
ge... La^ commission mixte vit rouge, elle 
aussi. Elle condamna Je citoyen-chanson-
nier à sept ans de déportation, qu'il ne lit 
pas d'ailleurs, grâce aux aimables prin-
cesses Mathildie et Amàégui... grâce aussi 
au prince Jérôme Bonaparte et à George 
Santl. 

Entre nous, Dupont (Pierre), chansonnier, 
était bien coupable. Non point, certes, d'a-
voir mis en péril, par ses ariettes, la dy-
nastie heureusement régnante, l'ordre ré-
tabli, la nouvelle hiérarchie.'..' Non pas d'a-
voir tenté d'étrangler l'Empire naissant... 
Mais d'avoir donné le coup de grâce à la 
chanson française,' bien malade depuis Bé-
ranger. 

Dans l'ancienne France, tout commençait, 
tout finissait par des chansons. Jamais.on 
no vit .sous le ciel nation si chantante. Nous 
étions l'alouette de la planète. Au corps do 
garde, au couvent, a la cour, à la ville, à 
l'atelier, aux champs, partout les flonflons, 
les lampons, les fredons, les répons, les 
bourdons, ■ les turelures... De la psaletle 
où les clergeons .chantonnaient d'une voix 
pointue les éternelles vérités, jusqu'au trône 
du souverain, en passant par tous les ate-
liers do la ruche française, la chanson ani-

mait cl allégeait le labeur national. Vaude-
villes, complaintes, pots-pourris, brunettes, 
calotins noëls, calotincs... Chaque province, 
chaque état,- chaque corps de métier avait 
ses refrains, à la fois vivants et tradition-
nels. Gaillards, indiscrets, sur l'aile du 
chant ils passaient de bouche en bouche 
comp.je une caresse égrillarde et malicieuse. 
Us s accroissaient en marchant. La France 
ébiil vraiment une monarchie absolue, tem-
pérée par des chansons. 

Comme les auteurs des plus grandes mer-
veilles, ceux de ces petits mais exquis chefs-
d'œuvre . étaient inconnus. A .peine a-t-on 
retenu, le nom de quelques-uns : celui d'Oli-
vier Basselin, par exemple... Car, pour les 
Plron, les Panard, les Collet, les Gallot, les 
Crébillop, et> puis les Desaugiers, les Lau-
jou... ce ne sont point tout à fait des chau-

les pires outrages d'un officier allemand... 
Depuis, elle est folle... 

Voilà pourquoi J'ainé des Bainbaud en-
dosse 'Stoïquement, le glorieux harnais. Maib 
.son âge trahit bientôt sa généreuse ardeur. 
Fourbu, réformé, il passe lu consigne pa-
ternelle à son frère, lo musicien doux et 
timide. O miracle de la guerre ! La poule 
mouillée cache un héros ! Il acquitte de 
son sang la terrible créance .do 71. 

Roman historique de la guerre... Eh : oui. 
Déjà, la formidable réalité appartient au 
passé. C'est déjà,'Comme les autres grandes 
luttes humaines, bonne matière à romans 
et à pièces de théâtre, L'auteur peut y tail-
ler à sa guise, prendre avec la vérité toutes 
les licences d'un Alexandre Dumas avec les 
mousquetaires de Louis XIII. Il y a, tou-
tefois, cette différence qui n'est pas petite : 
la documentation de Dumas le père et des 
autres romanciers historiques était pure-
ment livresque... Ici, au contraire,, la fable 
est ' tout' ■ ornée ■ de vérités. L'ingénieux i 
de Forge, romancier et caporal, a imaginé j 
sa fable dans' la tranchée. Il a poussé le 
souci de la documentation jusqu'à l'extrême 
mépris de la mort. Son œuvre, à la fois 
fabuleuse et brutale, est excellente litté-
rairement et ipiviquement, 

Jean-ïacques BROUSSON. 

PIERRE DUPONT 

sonniers. Ce sont des littérateurs qui con-
trefont, agréablement sans doute, mais la-
borieusement, la naïverie et le primé-saut 
des chansonniers populaires. 'Composés 
pour des coteries, leurs refrains, trop raffi-
nés, trop épurés, trop précieux, ne furent 
'jamais adoptés par le populaire, qui est le 
souverain maître en matière de chansons. 
De ces petites odelettes anacréoritiques ou 
a fait maints recueils... C'est la preuve de 
l'éphémère et du factice de tous ces trousse-
galants, .'de ces cliopineurs d'encre et.d'hip-
pocrène. Dites, que vaut une chanson quand 
elle n'est pas accompagnée par le-choc des 
verres, quand elle ne vit pas dans la mé-
moire populaire, quand elle ne s'y accroît 
pas en marchant '? Que reste-l-il de l'œu-
vre si prônée parce que politique de Déran-
ger, gloire et tombeau de la chanson fran-
çaise ? Comme Rouget de LTsle, qui se fâ-
chait quand on appelait la Marseillaise une 
chanson, le père du roi d'Yvetot se guindait. 
à la taille de feu l'induré, sans d'ailleurs 
avoir jamais bien su ce qu'était, chez les 
Grecs, ce chantre de cochers olympiques. 
« Purgeons nos desserts de chansons . à 
boire », formule-t-il, je ne sais plus où. Dé-
plorable Diafoirus.! Ah ! oui, la chanson fran-
çaise a été purgée et même expurgée. Elle 
en est quasiment ' crevée. Elle est tombée 
dans l'obscénité et la haine de caste. U ne 
s'agit plus de rire mais de grincer des 
dents. On ne parle plus de verser le joyeux 
vin de France, plein de philosophie" de 
bonhomie et de malice... mais le sang, les 
métaphores et les plus déplorables lieux 
communs. ; 

Sans doute la machine, avec ses halète-
mén'ls convulsifs, ses -sifflets, ses hulule-
ments, a couvert les fredons de l'ancien ate-
lier. Mais nos rues, en temps de paix, sont 
■muettes. Elles ne retrouvent guère leur âme 
bourdonnante et collective que quand défi-
lent nos soldats. Alors la vieille chanson 
française, exilée des villes trop pudibondes 
et des ateliers trop scientifiques, marche 
comme une vivandière épique au milieu des 
héros... Elle leur verse son ironie, son opti-
misme. Comme au temps* du Béarnais: et 
du Petit Tondu, son rythme séculaire ac-
eoureit les étapes et rend le sol élastique 
sous les godillots. 

- LA CRÉANCE V 
Roman du temps de la guerre, 

par Henry de Forge, caporal au ..."territorial 
En août 11, Edmond Rambaud, indus-, 

triel quinquagénaire, pourrait quiètement 
demeurer chez lui. Comme tant d'autres, 
les pieds à l'aise dans les pantoufles bour-
geoises et les oreilles bien étoupées, il sui-
vrait avec une patriotique anxiété, sur les 
partes et les bulletins, les vicissitudes, de 
la monstrueuse conflagration des peuples. 
Sans doute, il est célibataire. Mais n'a-t-il 
pas, quasiment à sa charge, les enfants de 
Jacques Rambaud, son frère, brave homme, 
sans doute, et excellent père, selon la for-
anule... mais indolent, dodelinant, et com-
me somnolent dans la vie. Hormis son 
violon, dont il est idolâtre, rien ne pas 
sionne cet amolli.' 

Eh bien ! non ! En dépit de ses cinquante 
ans bien sonnés, Edmond Rambaud s'enga-
gera pour obéir fa 'eu son père. <î Si jamais 
a lieu- entre la France et rAUemàgne, a 
écrit ce dernier dans son testament,' la 
guerre qui a été le souhait de toute nia vie, 
je charge mon fils Edmond de s'engager 
immédiatement...- J'ai contre les. Allemands 
une'formidable créance de haine... et mon 
lits doit en hériter! » 

En effet, en 71, pendant que le père se 
battait à l'ai-mée do la Loire. la raère subit 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les membres du gouvernement se soiif 

réunis on Conseil hier matin, à l'Elysée, 
sous ta présidence do .M. Poincaré, et se 
sont entretenus de la situation diplomatique 
et militaire. 

Dans la magistrature 
M. Nail-, ministre de, lu Justice, a fait si-

gner par le président do la République un 
projet de loi relatif à. l'organisation, au re-
crutement et aux traitements de la magis-
trature et des juges de paix. 

La surveillance des frontières 
M. Ignace, sous-secrétaire d'Etat à la jus-

tice militaire, a soumis à lu signature dit 
président de la République un projet de loi 
tendant à édictée pendant la, durée do la 
guerre des peines - correctionnelles ccfitre 
les - personnes ayant franchi ou tenté de 
franchir - irrégulièrement les frontières ou 
ayant transporté des correspondanee's non 
contrôlées ou ayant transmis ou reçju des 
signaux. 

Les droits politiques 
aux indigènes algériens 

Le ministre de l'Intérieur a présenté à la 
signature du président de la République 
un projet de loi sur l'accession des indi-
gènes musulmans algériens aux droits po-
litiques. 

Crédits additionnels 
Le ministre des Finances a fait approu-

ver un projet de crédits additionnels con 
cernant Tes dépenses exceptionnelles des 
services civils. -

Les propositions contenues dans ce projet 
s'élèvent à 382 millions dont 296 millions et 
demi pour les ministères militaires. 

Les suppléments afférents aux dépenses 
exceptionnelles des services civils atteignent 
85 millions et demi. Les principales de-
mandes ont pour objet de faire face à l'aug-
mentation des dépenses d'entretien des 
évacué» et réfugiés (36 millions) ; de ma-
jorer de 5 francs par mois, à la charge de 
l'Etat, les allocations attribuées par les lois 
des U juillet 1905 et 1T juillet 1913 aux 
vieillards, infirmes et incurables, et aux fa-
milles nombreuses (27 millions) ; d'assu-
rer la mise en application de la loi du 4 mai 
1918 relative à la mise en culture des terres 
abandonnées (20 millions). 

THÉÂTRES 
Opéra. — L'Opéra annonce, pour jeudi 

prochain, 16 mai, la reprise de Suite de 
danses, le charmant ballet romantique ins-
piré par la musique de Chopin, avec Mlle 
ZambeiJi, Mlles Barbier, Meunier, Schwarz, 
M. A. Aveline dans les rôles principaux, et, 
pour le samedi 25 mai, la première représen-
tation de Rebecca, de César Franck. 

Dimanche, le rôle de Thaïs, dans l'opéra de 
Massenet, sera interprété par Mme Bugg. 
Lundi, en soirée, Faust, avec Mme Lubin 
dans le rôle de Marguerite. 

Capucines. — Le succès de l'amusant 
spectacle des Capucines augmente avec lo 
nombre des représentations ; de plus en plus 
nombreux sont ceux qui veulent voir ou re-
voir Paris au bleu ! la spirituelle revue de 
M. Hugues Détonne, et Une petite fois, la 
délicieuse comédie de -M. Maurice Henne-
quin. ' "' 

TOUT PARIS VA ~ 

AUX FOLIES-BERGÈRE 
pour y applaudir 

la fameuse revue 

QUAND MÊME! 
30 tableaux, 100 artistes, 300 costumes 
LA GRANDE CURIOSITÉ 

DU JOUR 

LES PIEDS NICKELÉS 
avec les clowns François, Jules cl, Albert 
— GRAND SUCCÈS 

dé-

roi. 

LA JOURNEE : 
Opéra, relâche ; 'demain, 7 h. 30, Mgoletto'; 

Suite-ete Danses, ,dc Chopin. 
Comédie-Française, 8 b., l'Abbé Constantin. 
Opéra-Comique, j'eJâChe ; demain, 1 li, 'JO,' Mi-

reille : 7 U. 30,, Sapho, 
Odéon, 7 il. 15, la Robe rouge. 
Vaudeville. 2 h. 30. Faisons un rêve. 
Porte-St-Martin, S h> 15, la Flambée. 
Ambigu, S h. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Palais-Royal, 2 li. 30, la Cagnotte. 
Chitelet, 8 h., la Course au bonheur. 
Antoine, 8 h. 30, M. Bourdin, profiteur. 
Gymnase, 8 h. 45, Petite Heine. 
Athénée, 8 h. 30, ta Dame de chambre. 
Renaissance, S h. 30, Vous n'avez rien à 

clarer ? 
Trianon-Lyrique, réf.; samedi, 8 b., fc'i j'étais 
Edouard-VU, 8 h 45, la Folle nuit. 
Capucines, 8 h. 30, Paris au bleu ! revue ; 

Une petite fois; Pour dire quelque chose. 
Scala, 8 h. 30, Amour et Oie. 
Grand-Guignol, 2 lj. 30 et S h. 30, l'Expérience 

du docteur Lowde, le Triangle. 
Déjazet, 8 h, 30, la Classe SU. 
Th. des Arts, 8 h.., les Gosses dans les ruines. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 h. 30, la revue 

Quand mémc'i 2 actes, 35 tableaux, 100 artistes. 
Olympia (Centn. 44-158), 2 h. 30 et S h. 30, spec-

tacle de muisic-hali (20 numéros amusants). 
Casino de Parte, 2 h. 30 et 8 h. 30 Mistinguett, 

Chevallier, Base Amy, Alagnard dans la revue. 
CINÉMAS 

éfëb. Gaumoni-Palace, irelàche ; demain, mati-
xag? née, 3 h. 15, et soirée, S h. 15. 
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SAISON D'HIVER 1917-1918 

HOTEL DE PARIS 
RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 
A PROXIMITÉ DES TERRASSES DU CASINO 

Ouvert toute l'année 
(ll9ll*s9Ra!esBiaiisaa&aiiKBai9siiiiiai>ohaiiienailiaillfll 

DÉUCIEUSE ) 
LAXATIVE ' 

- DEPUHATIVE 0.80 la boite toutes Pharmacies, PUKGATXVB 

VARICES 
immédiatement et radicalement soulagées par le port 
rationnel des Bas élastiques de V.-A. CLAVERIE, Fabricant, 
234, Faubourg Saint-Martin, PARIS. Lisez l'intéressante Notice 
sur les Varices, envoyée gratuitement sur demande, ainsi que ia 
façon de Drendre les mesures et tous renseiguements désirés-

• Constipation 
CHA- ON fH 

:....D'HORTYS-PARIS » 

AVEC DES REINS MALADES 
ou n'est jamais tranquille, car â tout 
moment une aggravation peut se pro-
duire. U importe donc de soigner tout 
mal de dos, même le plus bénin, 
et le meilleur moyen est de l'aire 
usage des 

PILULES FOSTER Q 
2= POUR LES REINS = ' 

Elles font disparaître l'inflanrmaticm 
et rendent l'activité nécessaire aux 
reins et à la vessie pour chasser du 
sang l'acide urique en excès. 

La Boite : 3.50 6 Boîtes : 20 fr., 
impôt en plus 0.40 par Boîte, 

Dans toutes les Pharmacies ou franco : 
H. BIHAC, Pharmacien, 
25, Rue St-rerdinand, 

PariSTl7'. 

d^ 

If! 

ARGENT™ SUITE SAINA.CRUE DU HAVRE, achète plus citer qua tous 
*»*»^*B!A* J, 13 U A A Jïi BJJ0UJL PV1LF.S. ihGt:HltRf[. fit C0NHA ISS A NCES, e'c. 

il 



EXCELSiOR Mercredi 15 mai 1918 

IL Y A LA GUERRE" : C'EST LE MOT D'ORDRE DE L'ANGLETERRE COMME DE LA FRAîNcj 

ET C'EST POURQUOI LA FOULE ACCLAMA M. LLOYD 
Four 1e peupie anglais, M. Lloyd George est le symbole de la guerre victorieuse. Et 
c'est parce qu'il le sait que le premier ministre a voulu et pu triompher de la cabale 
montée contre lui à propos de l'incident soulevé par la lettre du général Maurice. On 

GEORGE LE JOUR OU IL TRIOMPHA AUX COMMUNES 
sait que la motion de blâme proposée par M. Asquith fut repoussée par 293 voiï 
contre 106. Le cabinet Lloyd George a donc plus d'autorité que: jamais pour poursuivre 
sa politique de guerre, .politique absolument,parallèle à celle de M. Georges Clemenceau, 

PETITES ANNONCES 
Réception des ordres au guichet et par correspondance 

11, boulevard des Italiens (2e) 
DEMANDES D'EMPLOI 1 fr. la ligne. 
^HIRURGIEN-DENTISTE F.HJ>. blessé, mais libre, 
\j . demande à utiliser son diplôme. —• Ecrire 
NOËL, 21, boulevard de la Chapelle, Paris. 
r^omnrerçant démobilisé, 36 ans, demande gérance 
\J dépôt ou représent,, peut fournir petite camion. 

'Deloince, 93, faubourg Saint-Martin, Paris. 
f\n demande écritures à Taire chez soi ou emploi 
\j auprès d'un malade. — Mme Massart, 18, rue 
Schelïer (16»). 
XYame ex-propriétaire hôtel-restaurant demande 
XJ gérance ou direction similaire. — Ecrire H. D., 
'27, rue de Berne. 
X^ame offrant gar. dem. occupation gér.bureau.ete. 
XJ Ecrire Blanchèt, 41, avenue, de Saint-Mandé. 
X\ame ayant des connaissances étendues dem. em.pl. 
XJ dans le commerce. Eor. Bertoche, S, ame Mange: 

OFFRES D'EMPLOI 1 fr. 50 la ligne. 
f\n dem. dans pens. faniillte bonne a t. l'aire, sér., 

sachvcottdpc. néf. exlg. S'ad. I3i,r. d'Assas, Paris. 
/gérance pr dame ou ménage disposant d'un capi-
XX tal-de 3.000 fr. — Balotau, 1, place RépiuMique. 
f\n demande dactylo, 150 francs par mois. — 
\J Ecrire ROBERT, 23, rue Joùbert. 

'"H/fobilisé, je recherche associé actif, libre, dispo-
XIX sant de 500.000 francs restant en banque, pour 
'achats et ventes de domaines, bois et forêts. Béné-
fices sérieux assurés. — Ecrire ROBERT, 20, rue 
Juliette-Lamber, Paris (17e an.) 
f\n dem. au Kinogiraphe élèves opérateurs p. cinê-
XJ mas, 31, rue Saint-Antoine, 2 à 8 h., i" étage. 
X 'Artistlo Photo, 17, av. Trudalne, demande dames 
XX et messieurs p. représ, facile. Belle situation. 
f\n dem. artistes et débutants dlsting. pr cinéma. 
XJ Agence Lystor, 17, rue La Rochefoucauld, 3 à 5. 
T A'.SAUVEGARDE DE L'EPARGNE, agence de ren-
Xj sêige,,''flinénclers (2 fr. le l'enseignement), dem. 
un représentant ; belle situation d'avenir. Ecrire 
à M. CommaiQle, 15, r. des Granges,«Melun (S.-et-M.) 

Uilxé à courtiers hommes et" dames. —. Ecrire, 
X'. on convoquera, -i. Lalainde, 74, rue Myrrha. 

SUCCESSIONS, TESTAMENTS 2 fr. 50 la ligne. 
Avocat spécialiste, 4, square Maubeuge, Paris. 

LEÇONS 1 fr. 50 la ligne. 
X>aocalauréat. Prép. co'nrp. Leçons part, math., M., 
lj> philo, se. Prix tr. tmod. Se rend dom. Paris ou 
banlieue. Leçons par correspondance. Hautes référ. 
Prof. 52, rue Corot, Vitle-d'Avray (Selne-et-Oise). 
\ iNGLAIS indlsp. apr. guerre. Profitez de v. loisirs 

-TV en prenant leçons partie, par corresp. Prix tr. 
mod. Prép» pr commerce et t» exam. Molli, raip. Exc. 
réf.. Ecr. M. Rollmer, pr d'ipl.,4,r.Lamaiiidé,Pari'S (17e) 
TV/fiss Kelly H'Uinter, 4, Bd Salnt-Miartin, dlipl. iCam-
ifX. bridge, don. Ileç. anglais.trad. tech.et litt.' Cours 
pair .corresp. idepùlsO fr. 75 la leçon. Se déplacerait. 

COURS, INSTITUTIONS 2 fr. 50 la ligne. 
Qituation lucrative indépendante p1' les 2 sexes par 
lO l'Ecole Technique -Supérieure de Représentation, 
58 bis, i. Ch.-d'Antln, Paris,' fondée, par industriels. 
Cours oraux et "par correspondance. Brocb. gratis. 

LEÇONS pratiques : de Sténo, Dactylo, 
Comptabilité, Commerce, Langues, etc. 
Leçons sur.place, le jour ou le soir,' 
Et- par • correspondance.' ECOLE PIGIER, 
53, rue de Rivoli, boulevard Poisson-
nière, 19, et rue de Rennes, 147. 

POUR DEVENIR PARFAIT PIANISTE 
COURS SINAT DE PIANO par correspond.' 

! suppr. l'étude mécan., la rem.pl. pr un travail' 
; intell, qui économ. ds ann.d'études, enseig.-
i en qq. leçons plus que des années d'études. 
COURS SINAT D'HARMONIE, explique tout, 

fait tout comprendre. Prép01> au profess., diplômes.' 
Violon, chant, soir. Demander tr. intêr. programme, 
gratuit et fco. L.-R. SINAT, 6, carref. Odéon, Paris. 

APPARTEMENTS MEUBLES 1 fr. 50 la ligne. 
/Chambres meublées à la journ. dans maison part.; 
KJ luxe et confort. 41, rue des Acacias. 
4 pp. m. s. r., 2 ch. 4 111s, sal. a mang. gdecuis.,. 

XX. gaz parti. 250 fr. p. mois. 39, r. d.Pettts-Champs. 
TV- maison bourg., belle.* chamb. meub. s. r. indêp., 
XJ élect., confort mod., 2° étage, 11, rue de Berne.: 
Bd St-Geranain,132. Bell appt petit m. Métro Odéon. 
Joli.'Chambre meubl. p. p.-à-terre, S, rue Milton (9«). 
Ohamb. conf. p. ip.-ià-tèrrc lib. 13, r. Chabrol, g. Est. 
Lux.p.-à-l. c. m.ni.bg.)m.lô0,j.6-10, 2,cité Rougemont. 

PENSIONS DE FAMILLE 1 f r. 50 la ligne. 
XJens. de famille,.40, r. République, St-Mandé. Prix 
,X mod. Confort mod., éJect.,chauir. Têléph.'21. Sal. 
.X>rore,ssouir dipl. prend ■enfa,nts pension dans mai-
,X son campagne. Ouest, 2 heures Paris. S'adresser 
'9, rue Ambroise-Parô (10e). 

%k%I(%MLePLiANT Liç$|.£.£ 
«JH f VII Les 5 post. 130 fr. f" vol. gare c. remit 
SAVONNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE SfJUST 

~X7;1 L L E - D ' A V II A Y 
V 65,, rue Corot. Pension famille couf., à l'abri. 

/"^OTE D'AZUR, saison bains de mer . et : saison 
\J hiver ; vie de famille dans belle propriété. — 
Edouard Lecocq, Juan-les-Pins {Alpes:Maritimes). 
"[famille prend, pensionnaires ; bon air. Prix mo-
X déiré. Vernet, Mouton, par Veyre (Puy-de-Dôme). 
A RCACHON. ■ 

XX 
VILLA NAVARRA. Cuisine réputée. 

Prix modérés 
X UXEMBOURG, 131, rue d'Assas. Chambres depuis 
XJ 35 fr. Pension, 7 fr. par jour ; repas, 2 rr. 50. 
Cuisine soignée. Satan, piano, électricité.' 
/plôte • d'Azur. Saison bains de 'mer, saison liiver 
VJ et vie.de famille , dans balle propriété, (pension 
ou viager). Ed. Lecocq, Juan-tas-Pins (Alpes-Mar.). 

HOTELS Paris 

H OTEL GRILLON, 
PLACE DE LA CONCORDE. 

OTEL MIRABEAU, 8,~rue de la Paix (Opérai. 
Restaurant très recherché. H 

H OTEL R O B LI N, 6, rue Chauveau-Lagarde 
(Madeleine). — Ouvert en 1916. 

province 

HOTEL ANQUETIL, SAINT-FELIX (Haute-Savoie). 
.Sécurité absolue. S francs ~p'ar*'jour. 

LOCATIONS 1 fr. 50 la ligne. 
X>'0'iir louer appartements meublés ou non,, bout., 
X villas, s'adr. Agence Madeleine, 18, rue Royallc. 
/*ihateau meublé Gironde à 'louer. Parc, bois. — 
XJ Labrie, Peilegrue (Gironde). 

Tf.ILLA MEUBLEE 
. V 23, avenue des Sycomores, Paris (16e). 
f^lSE. Château meublé, 50 min. Paris-Nord, accès 
\J gare facile, 8 ch. malt., belle récept.,chaufT.cent., 
eau, électr., gd parc pêche, canotage, chasse 100 
hectares, agrand. facile. Loyer réduit pour saison. 
Rimbert, maison Narcisse, ' vlneull '(Oise). 
X'Ol. propté m., gaz,jard.omb.,po,l)ag.,fruit.,loc.5.'500, 
O -vite-60.000 n. m. — Oudry, Vernouiliiet (S,e-t-0.). 

VENTE et ACHAT DE PROPRIETES 2 f r. la ligne. 
f~\n demande a acheter PROPRIETE de 100 à 
\J . 300 hectares avec habitation très ancienne, 
bois, eau et vue. —■ Ecrire, à Mme G'érome, : 10,-
place dos Halles,. Biarritz. . 
\ iveffldre, pr. Périgueux, tr. belle villa plus-value. 

XX Eor. Flattet, propriét., Boundeilles (Dordogne). 
T\ap's ville Industrielle-Orne, à vendre:belle usine.' 
'XJ iconstiripçtibn récente; conviendrait à-tissage. 
M, ..Champrosay, Argentan. .. 

Tr.j..pavillon oipb.,22.000 f. ;Grin, 34,r.Troypn,Sèvres.-
Xolie vlHa à-vendre-entre Nice et Ahtibes, vue siip. . 

O 12.000 mq plein rapport, bord mer, tramw. Prix 
15.000 francs. G.anot, Villeneuve-Loubet (Alpes-Mar.) 
CJ'Up. ■ propriété rapport, c.40.000m,■ à. 50 Km. Paris. 
tO Belle habit:, conf.'mod. Vastes dép. agenc. p. éllev. 
de choix. Px..mod. Fac.paiem. Laconibe, 8,-r. Paradis. ; 
rprsb. dom'ainc de soe.bect., bois, prairies, céréales, 
Xchâteau.en ,bon état et meublé, avec parc, à vend, 

d'» le,'Sud-Ouest. 'Exploitât". dû", par - i'égissr. .Pouirrait 
donner reven.imp. Ecr. M. Sol, ingr civ.ll.Montauban. 
"VTQRMANDIE. Ventes, locations, immeubles. Oeca-
JS:'.siôns.' —.. M._ Champrpsay, ' Argentan (Orne). : 

FLEURS ET PLANTES 1 fr. 50 la ligne. 
X>'.aniens œillets, roses, a.rum3, glaïeuls, girollées;etc. ' 
X Ed. Lecocq, propr. ' Juan-les-pins ; (Alpes-Marit.) 
/^oliis postaux œillets, roses, arums blancs, gla'ïeiuls,-
\j - palmiers, etc. Ed. Lecocq, Juan-îles-Pins -(Aîp.-M.) ; 

ALIMENTATION 2 fr. la ligne, 
CJAVONS vert, quai. ex. gàr. pure huilé olive, postal 
yj. 10kg.,33 fr.; blanc 62 % huile, post. 10 Kg., 31 fr.' 

DATTES, dégla transpar. 1er choix, emb. soign., postal 
10 kg., 29 fr. Envois franco domie. c. remb. Adressez 
commandes I.-G. Sitbon, 10, pl. de la Pêoherie, Alger. 

MACHINES" Â_GLACE 
pratiques, pour tous usages, 
produisant rapidement, sous 
tous climats, blocs de glace 
et carafes glacées. 
GLACIERES — SORBETIERES 

OMNIUM FRIGORIFIQUE 
23, boulev. Sébastopol, PARIS 

ftassoulct et bœuf en conserve. Spécialité pour le 
\J .front et prisonniers de guerre. Demander tarif. 
Tergue.r, 13, rue Auriol, Toulouse. 
X>our éviter la hausse îles denrées, dein. tarif F. _ï Pos.t. ,réol. 25 fr.— Docks, 1, r. Clapeyron, Paris. 

OCCASIONS 2 fr. la ligne 
A chôte GLACES et VERRES occasion. Ecr. M. Che. 

jrX vaux, fabriq. Miroiterie, 23,r.Mercœur,Paris (11e). 
A chat le gram. pièces or 3,40, bijoux 2,85, platine 

-.TL 16 fr., argent 11 c, pier.fliies, dentiers prix fort. 
Envoyer ou ôcr. Rougeau, 206, Bd Pereire, Paris. 

'achète pianos, même en mauvais état. Ecrire G. 
VàssieV, loi, avenue de Versailles, Paris. Urgent. 

"Yrarhiiii- ;1 écrire sinlih Premier, n° 10, bicolore, 
iU parfait étal. Victor Lcfcvpe, Société Nouvelle 
de- Publicité, 90, Olramps-Elysêes. 
A p'paréir photographique détective 9X12. avec 12 

XX plaques, objectif très lumineux.— Hagerman, 
1, avenue iFélix-Eanre, Paris. 
DRAP D'ELBEUF au détail. — Bottier, Elbeuf. 

Pianos, 3, rue Chéuier. Voir concierge. Prix : 800 fr. 

JxRTIOLES pour poilus,— PRIX DE GROS 
pour revendeurs. Piles, Boîtiers, Ampoules,-Pierres 
a briquet; etc. ALIMENTATION. Demander catalolgue. 
Ecrire 10, rue Caulalncourt, i Paris î (18°. arronid.). 
X^onme 'occasion. 14 doubles portes capitonnées, 
X» avec leurs ferrures, en très bon état, à vendre. 
Ecrire. à. M..- Seg-ond, 20,- rue. d'Enghien, Paris.; 
H/T«oh. à écrire : achète, échange, vends lies ' mairq. 
lYXdep. lôO-f. Bleue, 15, r. Castagnary ■ (Mét.Pasteur).. 

HYGIENE et CHAUFFAGE 
à la Campagne 

ALIMENTATION ÉCONOMIQUE 
en eau chaude,ponir l'office, 

. le bain,' la toilette 
pair le Fourneau de cuisine. 

STOCK LAVABOS,' W.-C. 
Expéditions rapides ' 

-, GIRARDOT-VINCENT ! 
19, rue de Miromesntl, PARIS 

.Xiictioninalire BeschereBe. de-120 fr.. (oeeas" 73.fr.). 
XJ . Chateaulbriand 22 vollumes, 80 fr. (38-francs).. 
BlMe -Fiillioti 17 vol., 175 fr. brochés (98 fr. reliés). 
Liste 0:Pr. ' 1D. : DAMERVALLE, Domart-iPont'hieu (Somime) 

CHIENS 2 fr. 50 la ligne. 
.rprès jolie chienne fox-terrier 4 .mois, 40 francs, 
X visible 74, ■ avenue, de Poissy, à. Miaisons-Lail'lltte.-

.Qplendiides Chiots,. Loups Alsace, Malinois, Groe-
kTJ - ,nendaël..'— Lïette, 41, rue ■ Tait-Bout. ' " ■ 
XM'ey. loiulous, griffons, pékinois, japonais, 12, rue 
XU Sle-Genevlève,'tél.546, Courbevoio (gre Asnières). 
"\7;énd. chioits, bergers d'Alsace six.mois gris'lpup' 

- V toute- l™ origine, sup. tekel noir feu 14 mois. 
Prix mod. Bardou, 9, irue d'Union,-Alfortvllle (Seine).-
/""tauple ; chiens japonais, petits papillons bianc--
XJ orange, blanc .et noir. Fritsch,;159,Fg St-Antoine.^ 

X>'Oliciers,- fox d'Ecosse-, loulous, pékinois: — Chenil 
X Natioirial, 6;'.imp.d.'.SUreàux, .St-Maui:iCe;<S.-)..-T. .1. 

M"e LONGEON, 2; pl. Leroy-
Beaulieu, à Lisieux, a un 
élevage ' exclusif . de : loulous 
nains et minusc. tr. impor-
tant issus champions et ayt 
obtenu nombr. prix France 
et étran'gër. Teintes : mar-
ron, noir, orangé, sable et 

' blanc. GrandeI- valeur, nom-
breux . chiots, rare» beauté. 

Prix intéressants." 

T\XagniHqués -, chiennes '• berger ' Alsace, excellente 
MX. gaide. — Ravenet, ■ Vej'.non (Eure). 

ETABLISSEMENT D'ELEVAGE 
MARETTE, 7 min. du métro 

. Vincenncs, 131, Bd Hôtel-
Ville, Montrcuil(S.), tél. 225. 
Centaine chiens policiers 
toutes races;'chiens guerre 
et fox ratiers; chiens luxe 
nains. Expéditions ts pays. 

Enqlish spoken. 
Succursale à TROOVIILE, 

23,: rue de Paris 

Loulous nains, grill'ous belg., 4i b., r.rVoûte, Paris. 

ANIMAUX DIVERS 2 fr. 50 la ligne. 
C upe'rbe lionne et. : singés' à -vendre. .Ecrire. ïlxer 
ta rendez-vous. — DEBAT, 14, rue ' du Midi, 
NeulMy-sur-iSerne. ; 

CHEVAUX, VOITURES et HARNAIS 2 fr.'la ligne. 
A vend: beau tonneau caoutchouté • p? cheval lm53, 

XX 1.350 fr., yisib..74, av. Poissy, -'Maisons-Lariltte. 

AUTOMOBILES 2 fr. 50 la ligne. 
^\7'eindi3 Lim. 1910,20.HP remise à neuf, moteur vér. 
V Lanterne, phare.de secours' et pneus.'—, A...D., 

229, rué-Diderot, Vincennes.' 
\7"'Oiturett-e,imot. de,Dion t mono 8 HP, Qlaudel-Bosch 
\ p.dootr ou ;pet. com.à v. 1.750 f.'Vauclierét,Royan. 

O Atltos dé pàrtieuliers , toutes marques, '15, av. de 
la Révrlte. Neuilly (Seine). Téléph.Wagram 09-58. 

'4 places de Diôn; 8 HP, type . A. U., magnéto, oarbu-
■± ratéur Claudel.. Ménard, '34,'.rue' St-Dominique. 

BÉGAIEMENT, TIMIDITÉ ~ 2,fr..la Ugne". 
M. Barbe, -professeur spéc., 6,.r.'GariïD'èWja, Toulouse. 

DIVERS ; 2 fr. 50 la ligne. 
"10 francs; à .la personne indiquant bicyclette ,de 
1 dame à vendre. .Ecrire ou s'adr Legris (Brasserie) 

209, rue Lafayette. Téléphone n» ; 46-77. 
V^BESITE totale- ou partielle vaincue. par DIEU. 
\J Deux brochures fco,0 fr. 50. NORMAL-INSTITUT, 
33, r.de RivoiH,'Paris. (Voir.lesjannonces suivantes). 
TiX'AiDADË'S ,.CHRONIQUES,' espérez .en. DIEU. Deux 
MX brochures faiaroo• 0 fr; 50. NORMAL INSTITUT, 
23, ir. do-Rivoli, Paris.'.(Voinlès 'annonces suivantes). 
TT'N' AMATEUR, ..M. . Brémond,',achète- très cher 
K> pour- .collections, à Paris 'et , en. province, 

gravures anieiennes .'françaisestêt' anglaises -de Huet, 
Janinet, Debuicourt, ;DemàrteaJu,; Ward, : etc.; etc., 
ainsi que miniatures. — Lui écrire, 269, rue' Saint-
Honorë,, Paris.' . • ,,.:..,: 

/Tlotamerces; propriétés,, eihplôis.-. DE. LA: BORIE, 
\J Nantes. Gratis Journal d'Annoncés ,(lj>». année). 

EAUTE, secret de famille, revën. a 3 fr. pr mois 
Mm» LASMARTRES,. 28, rue ^Vauquelin, Paris (5a).' B 

CRAPHQLOCIE 2 fr. 50 la ligne. 

CARACTERE, aptitudes, etc., par l'écriture : 3 fr. 
Rien de la chiromancie. 2 heures à 7 heures, 

tous liés ' jours, dimanches . et fêtés, : ou ; écrire. — 
Mme : Làsmartres, 28, rue •' Vaiiquelln, Paris1 (5«). 

ACHAT ET VENTE DE TITRES BANQUE ' -GIRON; (54e année), 07, r. Rambuteau. Télêpi. 

08BI8C9BO 

j— Vous îe savez, œ,B9J 
Madame, 

Se bi en poudrer est un Art 
combien facile si vous vous servez de la 

e mz 
impalpable, veloutée, hygiénique, adhérente 

qui affine et embellit. 
GRANDS MAGASINS _ > . 8 NUANCES 
et bonnes maisons. Gros :

 44)
 me des-Mathurins ,.
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Piluîes ̂ Orientales 
Développement, Fermeté, Reconstitution du Buste eh ex la FetnntB» ! 

Le flacon avec notice 7 lr. S>0 franco. — J. RATIÉ, Ph8n, 45, Rue de l'Echiquier, Paria. 

SOINS HYGIÉNIQUES 
Les remarquables j qualités 

eiâfepsives et antiseptiques 
qui ont valu au 

Côalîar Sapoîïinl Le Setif 
son admission dans les i Hôpitaux de 
Pafisf :ea font, en -outre, un produit 
de choix pour Sa Toilette des Dames. 

Se méfier f-3 imitatioos que SOQ 

succès, a fait naître; 
I OANS LES PHARMACIES I 

Purifiez votre sang 
Fortiflaz-rvous 

"MORUBIUNE 
en gouttes concentrées et titrées 

Goût excellent - Bonne Digestion 
1/2 Flacon 3 50. Flacon 6 fr. franco poste.'Notice gratis! 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r.Joubert, Parii 

et toutes Pnarmacles. 

Le gérant j VICTOR. LÀDVEKOMAT. 

Imprimerie, 19, rue . Cadet, Pw-is. — Volumard. 

VILLEGIATURES 
LaCôted'As» 

A r*-, A. V Près CANNES. , LES. ROCHES m», 
iXVJ^X X Domln. mer. Centre excursions Esté," 

VERSET-

Um-I J^lillIl X bord mer Situé11' 
Nice et Monte-Carlo. Arrangent. Ouvert tout 

ML\/^.\ XXU-\JXXX\XJ\J Toujours om j 
Tr. frais. Cuis...abo'nd.,-soign. P» 12 fr. p. j 

MCE G» HOTELTÔ^NNOR 
Très central.. Ouvert toute l'année. 

ATX/^T? Après LA COTE D'AZVR, qui publie 
1* XKJXLi Liste des Etrangers pendant m 
LES ALPES FRANÇAISES publiera chaque semaii 
du 15 juin au 15 septembre, la Liste ofneielle ( 
Villégiaturants des Alpes, du Dauphinê et de Savo 
Direction' a . Nice et Aix-les-Bains. 

La Montagni\ 

LES-BAINS Etobiisstfii] 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses ' 
ffOïEt Btr .PORTAI., vt«»s. SENEQRE, 

Les EMZ 

A TV ~1> A TVO HÔTEL DE :r.rÀ 
A1A-].K<-I)il 1 ̂  lO Gd-jard" et JitiM 
/NHALLES-LES-EAUX (Savoie). Hôtel du Chàlau i 
XJ Grand-Hôtel, tmv. le 1er mal. Séjour recouimaul 

X XT'VTr'XTXT -LES-BAINS (Haule-Sato 
XJ\JJ\XU*JXXJ MODERN' H OTEL 
Mme" CONÛS, propriétaire. — Le plus rapprpûié i 
rétablissement -thermal. Tout le confort moda 

. , Ouverture le -.25. mai. 

Les Alpes française 
"DTJTTM^C-LES-RAINS Lé Pavillon-Hôtel Mil 
X»XVAX/-LlikD - inaugure le 1er juin dans soupi 
LE ROYAL (HOTEL, constructn mod. avec dern.coij 

La % 
X>ETITES-DALLES (S.-I.).-A louer mais.'meub.,jai] 
X'terrasse .•■s.:im-eir.-S'adr. .Herbert,-3,:pl. de.»ew 

pow 

Les 
y 

"EXCELSIOR" RETRIBU 
' ■ les photographies intéressantes 

qui lui1 sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La > vie : sociale. La : vie ; ar tistique. Les proçj 
importants. ,Les accidents graves., Les éveil 
ments locaux. La vie économique. Les spor| 

Tous faits pittoresques. 

Biiger ce portrait 

n y a une foule de malheureuses^0 
souffrent en silence Let sans oser se:pwjw ■ 
dans la crainte d'une opération toujuu' 

-dan-g'ereuse, souvent inefficace. 
■ Ce. sont -les femmes atteintes de M6tm 

Celles-ci ont- commencé par soun™, 
■ moment des règles , qui étalent iffl*"»^ 
ou^trop abondantes. Les, Hêmorragia» om 

^mï^Rt été sujettes aux maux ffMtot» 
.Crampes, Aigrems, > 
missements, aux Wm 
nés, aux Idées noir» 
Ellés- ont., ressenti 
élancements continu^ 

■dans -le Sas^entre 
comme un poids.éno 
qui-rendait la fim> 

-Qifllcile et pénale-
Pour guérir; ^f'

u la femme doit tai^ 
.- . usage constant M.res» 

Mer de la . 
JOUVENCE de rAbbé SOURV 
.qui irait: circuler'le sang, décongestionne ^ 
organes-et.Tes cicatrise, sans qu'il sonuv-

'dé recourir : a ' une " opération. ... .flre. 
' _ La Jouvence- de l'ADhé Soury guér" 

■ ment, mais à la condition qu'eBeJ"?TM 
ployêe- sans' interruption jusqu'à aisp" 

■ complète : de toute douleur. <njec-
II est.bon de faire chaque jour.aes ™ s 

tions- »vec * l'Bygiénitine des Dames i*^, 
. la.boite,(+, 0:fr. .3Q-:p.ar,boite P°;u:',nt(S aoll 

Toute femme soucieuse de sa sti"« ie3 
employer la Jouvence de l'Ahhê °ouylter et 
intervalles réguliers, si elle, veut BV RSI guérir : Métrite; Fibrome, Tumeurs, ^°S

EAT
3 

- Varices, Phlébites, Hémorroïdes, 
du Retour d'âge. Chaleurs, Vapeurs, » 
tements,,-,ete. . , • • ■ ' troufB 

La JOUVENOE- de l'Abbé Soury se *JS. 
dans toutes les Pharanacies : le. nacou; ^ [r, 
franco gare, 4 fr. 85. Les. quatre jUacou , 4 la 
franco - contre: mandat-poste ap5,n,,en. 
Pbarmacie ■ MAG. DUMONTIER, a 6l Ajoufér O fr. 50 par n.i.i-nn no"r 1 —-* 

Bien exiger la Véritable y 
JOUVENCE DE L'ABBE jO 

avec la-signature Mao. DOMONTI^ 

EZ VOS CHEVEUX 
En Vente dans le Nantie Entier. F. VIBERT. Fabricant. UVOW PÉTROLE HAHN, L'auo 


